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^^"Ous ouïmes dernièrement un excellent 
•*" Sermon , fur la Mort d'Hêrode, qui efl: 
raportee à la fin du XII. Chapitre des Actes 
des Apôtres. Le fujet, déjà très beau par luj 
même * fut encore manié de main de Maî
tre. En fortant da Sermon, j'eus quelque 
envie de vous en envoier le précis, & d'y 
joindre quelques uns de ces beaux traits qui 
m'avoient le plus frapé. Mais dès que jeus 
pris la plume, je m'aperçus bientôt que je 
les gàtois, ne pouvant pas les rapeler alTez 
fideiemeut. J'aYois compte que ma Mémoi-
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re m'obéiroit mieux qu'elle n'a fait. On à 
-eu raifou de comparer cette faculté à un dç 
ces vieux DomelHques, qui ont des capri
ces, & qui quelquefois refufènt d'obéir lors 
qu'on a le plus befoin d'eux. Ma Mémoi
re nViant pas voulu me fervir dans cette 
ocafion, j'ai eflaïé d'y fupléer de quelque 
autre manière : A fou défaut j'ai médité de 
nouveau fur ce fujet, & fait quelques let* 
tures qui réclairciflTent. J'y ai joint le peu 
que ma capricieufe Mémoire a bien voulu 
me fournir du Sermon. Mais afin de ne 
<ioner les chofes que pour ce qu'elles fotft, 
je vous prie de ne regarder ce que je vous 
envoie que corne le réfultat d'une n\édita-
tion aflez fuperficielle , d'une ledure peu 
aprofondie, & d'une réminifeence foible & 
imparfaite. 

REFLEXIONS far la Mort JHBIODB: 
Aûes X I I . 20. 23. 

C T . LUC dans ce Chapitre» nous a ra-
porté le Martire de St. Jaques* quWff. 

rode fît décapiter. 11 nous aprend que la 
perfécution s'étendit fur quelques autres 
Chrétiens. St. Pierre fut emprifone & auroife 
eu le même iort que St. Jaques* s il na -
voit pas été délivré miraculeufement. Ce 
Prince perfécuteur tacha de renverfer ces 

Co* 
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fcoîotines de l'Eglife, fe flatant que leur 
chute entraineroit la ruine du Chriftianilmc* 
Ée qui rendit cette perfécution plus dan--
gereufe» c'eftque l'Empereur Claude y à foi* 
avènement à l'Empire, avoit doné â Héro-
de la Judée & la Samarie ; ce qui le mit en 
état de prononcer dans Jérufalem des Ar-* 
rets de mort , par une autorité abfolue* 
Avant lui la Judée dépendoit des Gouver
neurs Romains, qui réprknoient un peu la 
violence des Juifs :̂  On croit avec beaucoup, 
cite vraifcmblance, que PApotre St. Jaques 
fut décapité la première année du Règne de» 
Claude f lors <\u*Hèrode » en revenant de Ro
me 9 & prenant pofleffion de fon Roïaume* 
voulut fe mettre bien dans Pefprit de ceux, 
de fa Nation. S. Luc nous aprend qu il per-
fécutoit ainfi les Chrétiens pour faire plai/rr 
aux Juifs y à qui les ««progrès du Chriftianit 
me caufoient une extrême jaloufie. 

Après ces A&es de févérké, Hèrode re* 
tourna à Céfaréci où il faifoit fori féjour or* 
dinaire. 5/. Luc nous fait remarquer que cet 
Prince étoit irrité contre les Tvrkns & les 
Sidoniens. On n'en fait pas le fujet, mais 
ii ne nous importe pas fort de le (avoir* 
L'Hiftorien nous aprend feulement qu'ils 
avoient grand intérêt à faire leur paix. par-
Ce qu'ils tiroient des Vivres de la Judée* 
Jbe Pais de Tir & de Sidon étoit fort ref-

Q 2 foré 



2 i £ J O U R K A L H E L V É T I Q U E 
ferré par la Mer. Leurs Richeffes venoien* 
proprement du Comerce. Ils ne s'apliquoient 
point à cultiver la Terre, & c'étoit la Judée 
qui leur fourniflbit ordinairement leur fubfif* 
tance.Leur fituation étoit dautantplusfacheu-
fè que l'on fe trouvoit alors dans un tems de 
famine , qui duroit même depuis quelques 
années. Dans cette trille conjoncture, ils 
trouvèrent le moïen de gagner le Cham-
bcllau iïHerode) qui adoucit l'efprit de fou 
Maitre t & qui l'engagea à fe contenter de • 
la fatisfaétion que lui feroient des Députez, 
de ces deux Villes difgraciées. 

Ces Députez arrivèrent à Céfarêe9 dans 
I* tetns qu'Hérode faifoit célébrer, avec urt 
grand apdreil, des Jeux publics à l'honeur 
de l'Empereur Claude. Hérode le Grand a-
voit établi ces Jeux, auparavant inconus. 
Pendant cette Fête nôtre Hérode prononça 
devant tout le Peuple, un Difcours ou il 
déploïa de fan mieux, toutes les beautés 
de l'Eloquence: On foupçone avec beau
coup de vraifcmblance qu'en habile Politi
que, qui veut faire fa cour, il fit alors le 
Panégirique de l'Empereur. Ce fut le fé
cond jour des Jeux que ce faflueux Di(-
cours fut prononcé. Ce Prince y parut d'u
ne manière à flater fon orgueil. On vit 
chez lui la fierté Romaine jointe au Luxe 

Orieo-



M A R I * 7 4 « • « H 
Oriental S'étant rendu au Théâtre da grand 
matin, il s'affit fur fou Trône » revêtu d'un 
feabit des plus éclatans. Toute la Nobleflat 
toutes les Perfones confidérablos du Pats 
t'y trouvèrent, & ce fut dans ç^tte cirçonf-
lance que le* firiens & les Sidmw vinrent. 
Caire leurs foumiffîons. 11 leur avoit doné 
jour pour leur parler au Théâtre. Cetto, 
grande AflfemWée fut fi frapée de l'éjoquenr 
ce de ce Difçoufs» qu'ils s'écrieront tous, 
came ravis hors d'eux mêmes * Voix de Dit** 
& non pas d*Hotnel 

C'eû le Dircottiid'inDiev, plutôt que «Von Mortcf. 

Ce Prince fe laifla étourdir à eet encent. 
iTun Peuple ignorant ou de lâches flatcurs: 
U s*aplaudit de ces lotianges avec une corn* 
plaifancc fans bornes. Mais cet orgueil fut. 
puni bien févérement. Au mime infiant i 
dit St. Luc» un Ange du Seigneur Iejrapa% 
parce qsfil n'arvoit pas dmi gloire à £ * * , de 
firte qu'il mourut rangé des Vers. 

Voila PHiftoire dont il s'agit ici, $c qui 
«ïoit être arivéc l'An 44. de J. C. Avant 
toutes ehofes, il faut avertir, en faveur de 
bien des Gens qui n'ont pas fort aprofon-
di les Antiquités Judaïques, qu'il eft parte 
de plufieurs Héredes dans PHiftoire de f E-
vangile, & qu'il eft important de ne pas 
confondre. Le premier dont il eft fait men-

O 4 tiott 
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ion eft Hérode qu'on apeîle le Grand, qut 

fit maffacrer les Enfans de Bethléem. Le fé
cond efl Hérode furnommé Antipas% à qui 
le Sauveur fut envoie par Pilate, & qui étoit 
iTétrarquede Galilée. Le troifiéme dont if 
s'agit ici, étoit conu à Hgmc fous le nom 
à Agrippa. Il étoit Fils $Ariflohule, Nevett 
ê1 Hérode Antipas, & Petit-Fils du Grand 
Hérode \ Hérodias célèbre par la mort de 
Jean-Batifte, étoit fa Sœur. On le conoif-
foit plus en Judée par le nom d'Hérode i 
qui etoit celui de fa Famille : Mais il étoit 
plus conu à Rome par celui d'Agrippa, qui 
étoit un nom fort illuflre parmi les Romains. 
'Aïant pafle fa jeunefle dans cette grande 
Ville, où il avoit été élevé, il n'eft pas fùi> 
prenant qu'on lui eut doné un nom du Pais, 
j^prés ce petit éclairciflement, nous revenons, 
à notre Hiftoire. Nos Réflexions rouleront 
fur ces deux objets, i. Sur le Crime d'Héro* 
de Agrippa. 2. Sur la Punition de ce Crime* 

Il femble d'abord que ce que l'on repro* 
cbe ici à ce Prince, eft une faute légère & 
cxcufable ; c'eft d'avoir écouté, avec trop. 
de complaifance., les aplaudifTemens que 
lui donoit le Peuple fur fon Eloquence. 
De toutes les foiblefles humaines il n'y en 
a point qui paroifTe plus pardonable > que 
cçlle d'écouter avec plaifir les éloges que 
l'en nous doue. Xel Prédicateur qui aura 

pré-
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^prêché avec force contre POrgueil d* Agrippa 
dans cette ocafion, né fe trouve- t-il point 
dans le cas, quand on aplaudit à fon Ser-

, mon? S'il écoute, avec trop de fâtisfadion 
les louanges qu'on lui donc fur fon élo-

. cjuence> ne regardons nous pas cela corne 
une de ces petites foiblefles inféparables de 
l'humanité ? Et fi l'on a cette indulgence 
pour quelques retours d'amour propre dans 
des Perfones de ce caraétcre, on doit ,* à 
plus forte raifon, les paffer aux autres. 

Je répons qu'il ne s'agit pas ici de nôtre 
manière de penfer, mais de celle de Dieu 
lui même. Nous ne fommes pas des Ju
ges- compétens , parce que nous ne voïons 
que les dehors. Mais Dieu qui lifoit dans 
le cœur à*Agrippa y voïoit des mouvemens 
d'orgueil très criminels a (es yeux. En gé
néral , pour nous former une jufte idce de 
POrgueil, il n'y a qu'à penfer qu'il détour
ne nos regards de Dieu, de qui cependant 
nous tenons tout fans exception > & qu'il 
les arête fur nous mêmes, corne fi nous é-
tîons les Auteurs des avantages que nous 
pofledons. L'Orgueil raportant tout à nous-
mêmes 1 va à nous faire oublier nôtre dé
pendance & nôtre mifére naturelle. Ou 
peut le regarder corne une Apoflafie fecret-
t e , qui eflaïe de nous mettre, en quelque 

• forte, à la place de la Divinité : Après cela 
faut-il 
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faut-il s'étoner fi ce Vice déplaît taht I 
Dieu ? Ceft donc le penchant que chaque 
Home fent en foi-même pour cette fubtils 
paillon de vaine gloire, qui la fait regarde* 
corne un défaut léger & pardonable. 

Cette Morale feroit dans fa place, dira^ 
tfoii> s'il s'agiflbit d'un Home du comun 4 
& qui eut été élevé dans les principes dtt 
Chriftianifme 9 qui ne nous prêche quep 
l'Humilité; Mais il s'agit d'un Prince, ÔC 
d'un Prince qui n'avoit pas reçu l'Evangir 
le > deux circonftances iort propres à ex
ténuer fa faute. 

11 s'agit d'abord d'un Prince. On fait 
que le premier défaut que la profpérité do
nc ordinairement aux Souverains, c'eft l'Or-* 
gueil : Un Prince voit tout le monde plies 
devant lui. Ce font des refpeâs infinis. On 
lui donc, en quelque manière » le nom de 
Créateur, puis qu'on fe fait un honeur do 
s'apeller fa Créature* Il eft dificile à un 
Home devant qui tous les autres s'abaiflent 
ainfi, de ne pas fe regarder corne étant 
d'une nature fupérieure à la leur. Cette fou-
miflîon difpofe déjà à admirer tout ce qui 
vient de ces Perfones éminentes. Qu'un 
Grand fe pique d'éloquence, & d'exceller 
dans l'art de bien dire, on ne manquera 
pas d'exalter.toutes fes productions de ce 
geureè 

O* 



--On peut bien- fupofer que le Difcours 
que prononça agrippa dans ces Jeux pu
blics , avoit de beaux endroits & plufieurs 
traits frapans. On y peut fupofer la beauté 
des penfées, jointe à la richeffe de Texprcf» 
{ion. Mais que n'y ajouta pas encore la 
dignité de l'Orateur! Quand les talens de 
J'çfprit fe trouvent dans un Prince, ils im-
pofent tout autrement que dans une Perfo-
pc du comuu. Le Trône efl: une Chaire 
qui done beaucoup de relief aux Difcours 
que* Ton y prononce. Alors tout retentit 
des louanges de l'Orateur. Le Panégiriquo 
de l'Empereur Claude > dans ces Jeux pu
blics, devint donc par contre-coup le Pane-
girique â? Agrippa. 

Mais quand même il n'y auroit rien eu 
d'extraordinaire dans.ee Difcours 9la Fia-
terie n'auroit pas juanqué d'en faire une Piè
ce achevée d'Eloquence, & de fe récrier 
fur les talens de l'Orateur. On admire 
tout ce que dit vin Prince, fuflent même 

/ les chofes les plus médiocres- L'habi
leté des Courtifans fait y trouver des feus 
tnerveilleufc. On fe récrie fur un mot qu'un 
Grand aura prononcé conformément au fens 
çomun, corne1 fur une merveille. On ré
pète , avec admiration, ce qu'ils ont dit, 
corne fi c'étoit quelque chofe de fènten-
tieux : On Pembellit de diverfes circons

tances 
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tances qu'on leur prête. Par cette bafle fl*ï 
teric, on leur infinue que tout le boafens. 
eft chez eux. S'ils fe piquent de s'expri
mer noblement, on leur fait bientôt enten-
dre qu'ils ont à cet égard des talens fupé-
neurs aux autres, & que l'Eloquence la 
plus fublime leur eft tombée en partage. 
Ceft ce que l'on voit dans le Difcours que 
prononça agrippa ; l'Affemblée fe ricria que-
c'était là le langage Sun Dieu% plhtot qu& 
Sun Home. 

. Nous avons déjà beaucoup de penchant 
à nous faire illufion à nous-mêmes fur ce 
que nous valons : Si par malheur il arivfc 
que la complaifance ou l'intérêt nous ati-
rent des louanges flateufes, elles achèvent 
de nous gâter. Crédules dans nôtre vanité, 
nous atalons tout- On nous fait acroire 
fur uôtre mérite , tout ce que Ton veut > 
corne à des Enfans. L'élévation des Prin
ces ne les garantit pas de cette crédulité. 
Au contraire , elle les y expofe plus encore 
que les Perfones du comuu. 

Un Auteur judicieux a fait une Réfléxioa 
moiale, qui peut trouver ici fa place ; c'eft 
cjue la Fiaterie fait fur nous des impreflîons 
plus dangereufes que les mauvais traite-
mens & les infïiltes. Hérode Agrippa avoit 
foufert une affez dure prifon fous Tibère. 
Sa Vertu ne s'étoit point démentie dans les 
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ffers; mais il fiicombe aux éloges flateur* 
<Ju'on lui done ; la tête lui tourne aux acla-
mations d'un Peuple qui lui aplaudit. Conf 
tantin* quelques fiécfes après, fut méprifer 
les injures 1 mais il n'eut pas la force de 
réfifter aux loiianges. Cet Empereur voïant 
fes ftatues mutilées, déconcerta fcs Ennemis» 
en partant tranquilement la main fur foiî 
front 9 & dit à ceux qui l'animoient à la ven
geance, Je ne fins pas qu'on m'ait fait aucun 
tnal. Mon vifage efl en fin entier, & tna tête 
tji faine. Son Chrîftianifme, qui lui avoit 
apns à pardoner les injures 9 ne pût pas lui 
aprendre de-même à méprifet la flaterie. Il 
ne s'opofa point à la lâcheté des Peuples 
<Jui regardoient fes Arrêts come des Oracles 
du Ciel. Ce même Prince qui avoit vu 
fans émotion, fes ftatues mutilée?, ne put 
voir dans la fuite les honeurs exceffifs qu'on 
leur rendit, fans un éblouiflement de vaine 
gloire indigne de hii. L'encens f avoit fi 
fort étourdi & qnivré qu'il n'étoit plus en 
ctat de dire come auparavant, Dieu merci 9 
ma tête ejl faine. 

Confiantin avoit tort, dira-t'on, & Ton 
he peut pas Texcufer à cet égard. Mais 
Agrippa n*étoit pas éclairé come lui des lu-
triiéres de l'Evangile. Il femble donc qu« 
par cet endroit là, il mérite quelque indul
gence'/ J'avoue que J. G nous a doné 
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plufieurs Préceptes qui renchériflent fur ceux 
de l'ancienne Loi , corne on peut le re
marquer dans le Sermon fur la Montagne* 
J'avoue encore que l'Humilité nous eft for
tement recomandée dans divers endroits d& 
l'Evangile. Cependant ce n'eft pas fur cet 
article qu'il faut le plus relever l'excellen
ce de la Morale Chrétienne fur celle de lgi 
Loi. Les deuxOeconomies condamnent éga
lement l'Orgueil. Les Livres de l'Ancien 
Teftament l'avoient déjà ataqué avec beau-
coup de force. Sdlomon dit dans Cçs Pro* 
verbes , Qt£il y afepû chofes que l'Etemel dé-
tejlej * & il ne manque pas de mettre l'Or*-' 
gueil de ce nombre. Les Prophètes ont aufïî. 
toné fréquemment contre ce Vice, 

Les Exemples font encore plus d'im» 
preflîon que les Préceptes ou ks Ccnfu-
res ; & l'on a vu plufieurs fois, fous l'An
cienne Loi , l'Orgueil puni d'une manière 
bien frapante. Ce qu'il y a de bien remar-' 
quable>c'eftquec'eft principalement fur les^ 
Princes ? que la main du Seigneur s'eft ape-
fantie. Que Ton voie la terrible punition 
que Dieu infligea à David , pour avoir fait, 
par un principe de vaine gloire , le dénom
brement de ion Peuple. Ce Prince goûta 
avec trop de complaifànce, la gloire de co-
mauder a une nombreufe multitude. Son 

coeuje3 

* rrov. vi. 16. 17 . 
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fettttf ne conferva pas aflez dans la prof» 
périté , cette humilité intérieure dont le Trô-
fae ne doit point excmter ceux qui s'y 
Votent élevez. Il forma le dcffein de faire 
dénombrer fcs fujets, pour conoitre toutes 
les forces de fon Roïaume. Du premier 
coup d'oeil on ne trouve rien là de fort 
tondanable. Mais on change bien d'idée 
dans la fuite , quand on voit qu'il eu 
aouta la vie à 70. mille Homes. * * 
' Autre Exemple bien propre à faire im-
pteffioii, c'eft celui d'Ezichias. Ce Prince 
{toit diftingué entre tous les Rois de Juda* 
par fon zèle & (à piété. Cependant il s'ou
blia dans une ocahon délicate. Des Am~ 
bafladeurs de Babilone étoient venus à la 
Cour. 11 leur étale , par un principe de va
nité, & fa puiflance & fes tréfors. Il dé
ploie avec iafte à leurs yeux, de grands 
amas d or & d'argent & tous les joïaux de 
la Courone. Mais voici ce qu'un Prophète 
lui dit de la part de Dieu. » Vous ave? 
» voulu faire apréhender vôtre puiflance à 
» ces Etrangers. En leur ouvrant vos Tré-
$j fors, vous avez raanifefté en même temsf 
»* l'Orgueil caché dans vôtre coeur. *' Ce 
Prophète, pour lui marquer combien cet 
étalage a déplu au Seigneur , met devant 
Jes yeux de ce Prince un trifte wauir. H 

Jtti 
«* a. Samuel xxiv. y . 
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lui déclare qu'un tems viendra que toutes1-
les RichcfTes de (â Maifon feront tranfpor-
tées à Babilonc. Il lui fait voir tous fe$ 
Tréfors diflîpez, tous les défieras renverfez 
par la débauche & la profufion de fon Fils 
/k de fes autres Defcendans eux mêmes 9 & 
fon Trône & fa Ville en proie aux Aflïriens*1 

Après ces exemples, il ne faut plus dire 
que la qualité de Juif, doive excufer l'Or
gueil $ Agrippa. 

St. Luc nous marque en quoi eonfîfle 
préciféraent le péché de ce Prince, c'eft âe 
rf avoir pas donc gloire à Dieuf lors qu'on lq 
louoit excefïîvement fur fon Eloquence. Il 
auroit dû réprimer ces aplaudiflemens, parce 
que les éloges qu'on lui donoit étoient ou
trez y mais quand même les qualitez qu'on 
lui atribuoit auroient été réelles, il ne lait 
foit pas d'être coupable de goûter ces élo
ges , come il le faifoit, (ans en raporter 
Phoneur à celui à qui il étoit dû. 

Les Pérès de l'Eglife ont fait fur l'Orgueil 
une Remarque, qui convient tout a fait à 
jigrippa, dans cette circonftance L'Home 
orgueilleux, difenc-ils, cornet trois efpèces 
de lâchetez: Il efl: injufte, il eft infidèle, 
il Q([ ingrat. Il s'atribue une gloire qui ne 
lui apartient pas. La Gloire elt proprement 
due à Dieu, & l'Orgueil oie la lui difpu-
ter. Il voudroit fe Tapropricr. Cette usur

pation 
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pation cft donc déjà une injuftice bien mar
quée. L'Orgueil nous fait encore oublier 
notre dépendance. Il arrête nos regards fur 
nous mêmes. C eft donc aufli une efpècc 
de révolte contre une Autorité à laquelle 
tout doit être fournis. Voilà l'infidélité. Il 
y a encore beaucoup d'ingratitude dans cet* 
te vaine gloire. Au lieu de reconoitre par 
d'humbles Adions de grâces, le bien que 
Dieu a mis en nous, nous voulons en être 
les Auteurs. Un Orgueilleux afede d'i
gnorer de quelle Source ont découlé le$ 
grâces & les avantages qu'il a par dcffus les 
autres. S'il jouit d'une grande fortune, il 
croit en être l'Architede. Il regarde fcs 
fiiccès corne l'ouvrage de & prudence. Il 
ne conoit d'autre Providence que celle de 
fbn génie. Si Ton admire les talens de (on 
Efprit, la force & l'éloquence de fcs D i t 
cours, ce font, félon lui, d'heurcufes pro
ductions qu'il ne doit qu'à lui même. Il 
croit les tenir en propre. Quelle ingrati
tude ? Cette enflure eit donc déjà très cri. 
minelle par ces endroits-là, & il n'y a point 
d'exagération à dire qu'elle tient beaucoup 
de l'impiété. Ce font là tout autant de lar
cins de gioke faits k- celui à qui feul elle 
•aparrient. 

Mais la caufe que donc St. Luc de la pu-
cûtiou d'4£?'i{tt i & quelque choie de plus. 
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Tarce qu'il n'avoitpas dont gloire à Dieu * fignt-
ïîe encore qu'il n'avoit pas réprimé les &cla-
mations du Peuple, qui îèntoient le Blafphè-
me & TIdolâtrie. L'Hiftorien Joféphe lèi> 
vira ici de Suplérrrent à St. Luc dont le ré
cit eft fort abrégé. Il nous aprend donc 
que non feulement le Peuple, mais enco-
re „ les Grands & la Nobiefle de la Pro-
„ vince comencérent à crier que jufqu'alors 
„ ils n'avoient regardé leur Roi que corne 
3I un Home, mais qu'ils ne pouvoient plus 
„ s'empêcher de voir qu'ils dévoient le ré-
,9 vérer corne un Dieu, que ce n'étoit pas 
99 un Home mortel. * Voila donc de lâches 
Flateurs qui s'écrient d'une manière impie» 
que leur Roi étoit un Dieu, & non pas un 
Hume. Ils ne s'en tiennent pas à être (es 
admirateurs. Les homages qu'ils lui rendent 
tiennent de l'adoration. 

Que devoit faire ce Prince dans cette oca^ 
fîon? S'il avoit eu encore quelques fentt-
mens de pieté, il devoit rejetter cette in
digne flaterie, il devoit tenir la même con
duite que Paul & Barnabas, quand ils fu* 
lent regardez corne des Dieux à Lifire. ** 
Barnabe y fut pris pour Jupiter , & Paul 

Cour Mercure, qui dans la Théologie des 
aiens, étoit le Dieu de l'Eloquence. Ces 

pauvres aveugles difoient auflî après avoir 
*ui St. Paul, CeJI là le langage dm Dieu, 

* Aati* Judaiq. Uv. XIX. Cb. 7» ** AS. XIV- 1 * 
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- & non d'un Home. Mais cornent efi- ce que 
ces SaintsHomes reçurent ces aplaudiflemens? 
Ils déchirèrent leurs Habits pour marquer leur 
douleur & leur indignation Que pritendezrvout 
faire ? s'écriérent-ils, Nousnejomes que des Ho* 
jnes, mn plus que vous. On veut leur ofrir des 
"Vidèimes, mais ils marquent , avec ferme
té , qu'on doit réferver de femblables ho-
neurs au Créateur du Ciel & de la Terre; 
Voila ce qu'auroit dit Agrippa* s'il a voit eu 
le re(pe<ït qu'il devoit avoir pour la Divi
nité* Il devoit être aterré de ces louanges 
facrilèges, & marquer qu'elles lui caufoient 
de l'horreur : Mais il ne les cenfura point, djt 

• Joféphe, £3* ne témoigna poiut daverfion pour 
tette impie flateiie. 

Agrippa manqua donc à doner gloire à Die* 
<en écoutant avec complaifance des louanges 
impies & blafphèmatoires. Le péché de ce 

. Prince devient beaucoup plus atroce par l'c-

. clairciflement que done Joféphe fur cet évé
nement Le témoignage de cet Hîftorien 
ne fauroît être fufped, puis que l'on co-

, noit d'ailleurs fon pencha ît à palier les fau
tes des Hirodes. Il étoit même étroitement 

, lié avec /igrippa]]. Succeffeur d une partie des 
Etats de fon Père* On ne peut donc que 

. louer ici fa bone foi, & le courage qu'il a 
eu de parler fi ouvertement. 

- i l a'eft mas néceffairc de. s'arêter à faire 
P » foi-
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fentir la grandeur du Crime d3Agrippa. Tout 
Home qui ufûrpe le titre de Dieu eft in
finiment criminel, & fe rend coupable de 
Lèze-Majeflé Divine* Cet atentat ne peut 
que révolter par tout où il fe trouve. Ce? 
pendant il faut convenir que dans un Prin
ce Païen, il ne doneroit pas autant d'hor
reur , foit à caufe de leur ignorance * ioit 
à caufe de Pimperfedion de leurs Dieux. 
Mais Agrippa avoit été élevé dans la conoif-
(ànce du vrai Dieu* & faifoit profeffion d'en 
reconoitre l'unité. Il étoit donc doublement 
coupable de foufrir qu'on lui douât le titro 
de Dieu. 

Ce Prince, dans les premières années de 
fon Règne, fe fentoit encore de la bonc 
éducation qu'il avoit reçue, Caligula aïant 
entrepris de fe faire adorer come Dieu, vou
lut faire mettre fa Statue dans le Temple de 
Jérufàlem. Mais les Juifs s'y opoferent~a-
vec vigueur, & Agrippa eut le courage d'a
purer leurs démarches. Il fit de fortes repré
sentations à PEmpereur là deflusjfans crain
dre d'être di(gracié. Il fe fervit des raifons 
les plus fortes pour le fléchir. Elles firent 
imprefïîon fur 1 efprit de Caligula, qui quita, 
au moins pour un tems & en aparence, 
la réfolution de placer fa ftatue dans 1« 
^Temple. 

Agrippa f« gâta dans la fuite. Il fe fâmi-
ktri* 



fiarifa avec les idées païennes, & la flate-
rie du Peuple Romain, qui traitoit de Dieux 
les Empereurs**On conoit leurs Apthèoks* 
par lefquelles ils étoient placez après leur 
jnort, au rang des Dieux. Le pis eft que 
tîétte Idolâtrie començoit déjà pendant leur 
vie* Jugujle, Caligula & quelques autres » 
le virent honorez du titre de Dieu, On 
les traitoit de Votre Divinité. On voit des 
Médailles d'Empereurs frapées pendant qu'ils 
règnoient, où leur tête eft environée de 
raïons. Agrifla, à l'imitation de ces Prin
ces , pût s'enivrer de fa grandeur , & fe 
croire quelque chofe de plus qu'un Home. 

Si Ton dit qu'il n'eft guère vraisemblable 
qu'un Prince, qui n'a pas perdu Pefprit* 
puifle fe repaître d'une femblable extravar 
gance, je répons que ceux qui nous ferons 
cette dificulté n'ont pas aflez réfléchi fur la 
manière dont l'Orgueil nous aveugle» & 
jufqu'à quel point il étoufe nôtre Raifcm, fur 
tout s'il eft foutenu par des louanges outrêesr 
telles que celles que la Flaterie prodigue 
aux Princes. 

Nous verrons dans la fuite quelle fut la 
punition & Agrippa* 

P 3 LET. 



L E T T R E . 
4 -M. BouHlERi Préfident à Mortieç 

au Parlement de D iJON, de Cdca* 
demie trangoije, tyçm 

M O N S I E U R ] ! 

VOus voulez bien que je vous' ctê  
mande la grâce de vous rapeller que 

vous me fîtes l'honeur de m'écrire, à Po-
cafion de la liberté que j'avois prife de vous 
cnvoïer copie de mes deux Lettres, qui ont 
paru depuis dans nôtre Journal Helvétique ; 
Mois de Nov. & Dec. au fujet d'une Dé
couverte furprenante faite à la Haye & à 
Genève, fur de certains lnfedes aquatiques, 
ÎVous eûtes la bonté, Monfieur, de médi
te , que les réflexions que favois faites fur cette 
Matière^ vous paroijfoient jujles, &? que la dé
couverte dont il s'agit, prouve en éfet, que h 
frincife qui anime les petits Animaux dont il ejt 
queflioth nefauroit être un Efprit,aufens qu'on en* 
tend comunément ce mot y que cependant f avant 
que de raifoner fur cela y il feroit bon d*atendre 
que ce fait fut bien aquis par Vaveu & le% 
expériences de Mrs. de F Académie des Sciences % 
{oit de Parti, {oit d* londreu 



f 7c ne doute pas, Monjieur, que vous 
tiVîez reçu depuis le Cxiéme Tome des 
Mémoires pour fervir a PHiftoire des InfeBeê 
de M. de Bjaumur, & que vous n'aïez vu 
dans la Préface de cet excellent Ouvrage * 
que ce qu'il nous apread fur cette décou
verte , pafle tout ce que nous en devions 
^tendre» que les expériences dcmt il efl: 
queftion, ont été faites, non feulement (ùr 
les Polypes & les Vers aquatiques, dont Mrs. 
Trembley & Bonet ont fait mention ; ipais fur 

Elufieurs autres pareils Infedes, & qu'elles 
>nt confirmées par celles de Mrs. Lienet t 

de Mr. Gérard dtYillarSy Dodleur en Mé
decine > du R. P. Mazoleni, Prêtre de f 0«-
ratoire à fymey & par celles de notre II-
luftre Auteur lui même! Permettez moi f 
de raporter ici quelques uns de fes propres 
termes. 

„ Après nous avoir fait conoitre, dit-il y * 
$y des Animaux, ( les Pucerons > ) qui de-
99 viennent féconds fans accouplement* après 
t , nous en avoir montré d'autres, ( Mou-
94 ches Bretoncs , Mouches d'Elpagnet Mou* 
9> ches araignées, qui tourmentent les CheJ 
„ vaux 0 qui dès le moment de leur, naifc 
99 fance > égalent en toutes diraenfions le 
„ Père, ou la Mère, à qui ils la doivent ; 
9) PHiftoire des Infedes pourroit elle enco-
w re nous ofrir des prodiges capables de 

P 4 9,nous 
f Préface p. 49, 
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>, nous étoner? E'Ie en a néanmoins mi 
y autre à nous aprendre, auquel nous n'a-
„ vous pas encore été aflez préparés par 
, , ceux dont il vient d'être fait mention. II 
9, faut porter la foi humaine plus loin qu'il 
„ n'eft permis à des Homes éclairés pour 
„ le croire fur le premier témoignage de 
» celui qui le raconte & aflTùre l'avoir vu. 
>, Peut-on fe réfoudre à croire qu'il y ait 
,9 dans la Nature des Animaux qu'on mul-
>f tiplie, en les hachant, pour ainfi dire» 
» par morceaux ; que d'un Animal on puiffe 
>, en avoir deux complets, après un t^ms 
9, aflez court, en le coupant en deux parties j 
9, que fi on le coupe en trois, on aura trois 
», Animaux femblables & égaux à celui qui 
» a été divifé ; qu'enfin il y a un tel Ani-
9t mal » qui étant divifé en 8. io. 20. j o . 
97 & 40. parties, eft multiplié autant defoisj 
» chaque huitième, chaque dixième, cha-
», que vingtième, chaque quarantième de-
„ vient un Animal femblable à celui dont 
>, il a été une petite portion. Il eft cepeii-
>, dant certain que dçs Infeéles peuvent 
9, nous faire voir un Phénomène fi peu cou-
?» venable ; ils ont la propriété très admira-
j> ble, même dans les Plantes, de pouvoir 
>, être pour ainfi dire, multipliés par bou-
„ tures.... Nous n'avons pas jugé devoir 
9, difcrer jufqu?à ce que la fuite de nôtre 
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tj Ouvrage, nous eut conduit à doner PHiC 
#, toire de ces Infères, à atefter la vérité 
>, d'un fait qui a ihtéreffé la curiofîté de 
„ tous ceux qui en ont entendu parler. La 
:*, néceffité de lu- faire plutôt, m'a été mon. 
9, trée par le grand nombre des queftions 
9, qui m'ont ytté faites, foit verbalement, 
9, foit par écrit, fur fa réalité. Autrefois c'é-
„ toit peut-être, un. Titre a un Fait pour 
9, être crû, que d'être merveilleux : Mais ce 
9, qui m'a paru prouver à l'honeur de nô-
„ tre Siècle, que généralement parlant, 011 
„eft parvenu à fàvoir douter; c'eft que 
„ quoi que la découverte des Infedes qu'on 
9, a multiplié en les coupant par morceaux 9 
„ ait fait une Nouvelle dont on s'eft beau-
9, coup entretenu à la Cour & à la Ville, 
„ cependant je n'ai vu aucune perfone » 
,, qui Tait crue fur le premier récit qu'elle 
„ en avoit ouï. 

w D'ailleurs on ne fauroit trop tôt ren-
,,dre très publique une Découverte, qui 
„ à la vérité déroute nos anciennes idées, & 
»nous jette dans de nouveaux tmbaras furla 
„ nature des Animaux, & fur leur confirma" 
9, tion la plus intime > mais qui étend nos vues 
„ & peut nous en faire naître de nouvelles \ 

- „ Au moins nous aprcnd elle que toutes 
„ les merveilles que nous avons entrevues 
,3 dans Porganifàtion de certains Animaux, 

ne 
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„ ne font rien en comparçifon de celles quî 
,9 y éxiftcnt réellement. Au refte, ce n'eft 
„ pas aflez d'atefter la vérité d'un fait fi étraa-
», ge i il eft néceffaire & jufle de mettre en 
„ état de le voir & revoir, ceux qu'on veut 
j , convaincre de fà réalité. 

Après ce Préambule, M. de \taumur ï 
avec fon éxaditude ordinaire, entre dans 
un détail des plus curieux de toutes les ex^ 
périeuces qui ont été faites , tant par lui 
même, que par les diférens autres Obfêr-
vateurs que je viens de nommer, fur dite-' 
rentes elpèces de ces Infedes: Détail qui 
doit charmer tous ks Ledeurs, & ôter aux 
plus incrédules même, jufqu'au moindre 
cloute; & enfin , en Home à la pénétra
tion duquel rien n'échape, il en vient ait 
point où je de vois l'atendre, auxQueftions 
Métaphifîques, auxquelles ces Découvertes 
furprenantes donent lieu, & qui ont trop 
de raport avec cette matière & font trop 
intéreirantes en elles mêmes, pour que les 
Curieux ne dûffent pas fouhaiter de les voir 
éclaircies d'une manière fatislaifànte. 

Voici come nôtre Illuftre Auteur s'expli
que là deffus : „ Nous ne nous fomes nul-
39 lement propofés, dit-il, * de difeuter ici 
„ à tond tout ce qui tient à une Matière fi 
„ curieufe & fi nouvelle : On la traitera avec 
3y plus d'étendue & de folidité* quand a» 

î *• *<*• a u r a 

file:///taumur
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5> aura eu le tems de multiplier les Obfer-
f , vations ; quand on pourra combiner les 
,9 faits vus par diférens Obfervateurs, & 
9> quand enfin, nous ferons un peu réve
il nus de l'étonement dans lequel nous ont 
3, jette des faits, auxquels nous aurions dû 
9, fi peu nous atendre. Tout ce qui fe pafle 
3> pendant le progrès de chaque réproduc-
v tion, ou au moins ce qui peut en être vu, 
yj méritera d'être raporté au long. Ces nou-
» velles proJu&ions Serviront, put-être, à nous 
„ dontr àes EclairciJJèntens fur ce Afiftére Je la 
» Nature y fi cache & fi intèreffant four mut, 
»fur la génération /les Animaux. Dans les 
99 bouts de ces portions d*Animaux 9 qui 
39 deviennent peu à peu des Animaux com-
j , plets, une forte de génération fe fait à 
,9 découvert ; là 9 les dévelopemens des ger-
,, mes fe pafTent fous nos yeux ; enfin nous 
>9 pouvons y lîiivre le progrès de l'acroiC-
élément d'un Animal prefqu'entier, de-
7y puis le moment qu'il n'étoit qu'un Era-
49 brion, qui a commencé à fe montrer; 
39 corne il nous eft permis de fuivre dans 
3> tous fes étatS9une Branche d'Arbre qui doit 
3> fon origine à un Bouton que nous avons 
3>vù épanouir. 

39 Mais nous n'avons pas autant d'Edair-
i, ciflemens à efpérer par rajïort à des Quel-
u tions Mctaphyiiques> auxquelles la nou

ai velte 
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„velle Découverte done lieu. Un fenti^ 
,t ment intérieur, & même une efpèce d'E£ 
» prit de Jufhce , font que le comun de» 
„ Homes ne fauroit fe réfoudre à refufer une 
» Ame aux Animaux. Peu de Philofophes 
„ fe croient fondés à les traiter de pures 
, , Machines. Mais y a t'il des Ames féca-
„ blcs ? Quelle forte d'Ames feroit-ce que 
„ celles qui, corne les Corps, (e laifleroient 
„ couper par morceaux, & fe reproduiroicnt 
,, de même ? Si l'Âme dans les Bêtes a un 
,, lieu afedé, où elle fe tient à la manière 
,, des Ames : Si ce lieu eft dans la tête , ima. 
,, ginerons-nous que chaque tronçon du 
j> Corps eft non feulement pourvu à fbn 
,, bout antérieur d'un germe de tête; mais 
„ que de plus, ce germe de tête en contient 
„ un d'Ame ; c'eft à dire, qu'au germe 
» propre à devenir une tête, eft atachée 
j> une autre Ame, qui ne fera en état d'é-
5t xercer fes fondions, que quand le germe 
9, de la tête fera dévelopé, qu'il aura aquis 
», la puiflance de iaire les fondions de là 
» tête , & qu'il fera devenu celle d'un Ani-
» mal ? A quelque point que nos décou-
» vertes fe multiplient en phyfîque, nous ne 
» devins pas nous promettre d en devenir 
„ plus éclairés par raport à des vérités d'un 
>, autre ordre, par raport à celles qui ont 
„ pour objet des "Etres qui ne font ni Corps, 
„ ni Matière. 
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Vous voïez, Monftewr, quelle forte d'E-
iiîgme nôtre Uluftre Auteur nous propofe 
ici . On peut dire , qu'il n'auroit tenu qu'à 
lui de nous en doner une folution digne de 
la fupériorité de (on Efprit & de fa pro
fonde pénétration, fi, corne je le dois fu-
pofer, à la Place où il eft, des raifons de 
prudence & de fàgeffe, ne Teuflent rete
n u ; mais quoi qu'il en foit , je me flate 
que mon Siftème fur la Nature des Etres Spi
rituels, & ce que j'ai dit dans mes deux 
Lettres fufmentionécs, au fujet delà décou
verte dont il eft queftion, & du principe 
animant qu'on peut atribuer à ces lnfe&cs 
multiplicables par Sication, pourra le met
tre un peu fur les voies, & lui doner oca-
{ion d'aprofondir cette Matière plus que je 
ne le puis faire. J'ai eu ocafion d'cnvoïer 
un Exemplaire de ces deux Journaux à M. 
TAbé TRUBLET, Secrétaire de S. Era. M. le 
Cardinal de T E N C I N , en le priant, après 
les avoir parcourues y de les remettre à M. 
Hémondâe St. Mard, dont la réputation vous 
eft fans doute conuë, de même que fes ex-
tellens Ouvrages d'Efpnt, dcfquels il nous 
promet une nouvelle Edition en trois Vo
lumes : Il eft des Amis de M. de Héaumur 
& des miens, aiufi il ne manquera fans 
doute pas de les lui comuniquer & de lut 
demander ce qu'il en peuie; 11 eft trop 

po-
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poli & trop obligeant pour ne pas m'acorr 
der cette grâce, ôc s'il le fait, corne je m'en 
flate, j'aurai Phoneur de vous en rendre 
compte > fi vous voulez bien 1 agréer. 

Que peut-on dire dans le fond de ce Prin
cipe qui anime ces Infedes multipliez d u 
ne façon fi furprenante fans s'engager dans 
un labyrinthe inextricable ; fi ce n'eft » 
que ce Principe émané immédiatement de 
l'Etre Suprême > en vertu de POeconomie 
qu'il s'eft propofe dans la Création des Etres 
fenfibles & d'un Mécanifme qu'il a établi 
dans la Nature; eft une force, qui après a-
près avoir opéré Porganifation convenable 
de ces Etres, leur done en même tems la 
vie & le mouvement, & qu'à Pégard de 
cette multiplication étonante de ces petites 
Créatures, les Obfervateurs qui Pont faite & 
qui la font, n'en font, dans un fens, que 
des Caufes purement inftrumentales ? Ceffc 
donc dans ce fens qu'on peut adopter le 
Principe d'un Philofophc dont M. Bayle fait 
mention : Deus e(l .mima brutorum. 

J'efpére que vous conviendrez, Monfieuù 
que fans ce dénouement, le Spitwjtsme triorn-
pheroit. En éfet je ne vois pas, ce que ceux 
qui fupofent que Dieu a créé des Ames in
dividuelles pour les Bêtes & par conléquent 
pour ces Infedes, pourroient objecter de 
iolide à un Spuojjjic ̂ qui les prefferoit à Po-

cafiou 
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%aîîon de cette multiplication merveilleufe 
de ces Infedes. Quant-à moi je fuis plus 
que certain qu'aucune Pcrfone équitable & 
judicieufe ne m'acufera jamais de fpinofifer > 
par raport à ce Principe animant que j'ai 
adopté dans mon Sifteme, vu que j'y dis
tingue fi expreflement le Créateur de la Créa
ture. Je ne vous dirai rien des autres con-
(equences que j'ai tirées de ce même Prin
cipe 1 puifque tout cela vous eft déjà fufi-
iàmment conu. 

Mais je ne fàurois m*empêcher de vous 
faire remarquer, Monfîeur, que M, de BJau-
tnur, convieut en quelque façon lui même 
de ce Principe, à l'ocafion d'une autre Dé
couverte pas moins curieufe, agréable & 
fcirprenante, qu'il a faite en travaillant fur 
ces petits Infedes, auxquels il donc le nom 
de Potoes , & en nous montrant que di-
verfesTortes de Plantes marines, dont plu
sieurs Savans nous ont doné des Planches 
gravées, ne (ont dans le fond que l'Ouvra
ge de ces petits Polipes. Ces Plantes y je 
me fers des propres termes de PAuteur, * 
qui le difputetd aux Plantes terrefhes par h 
tiombre de leurs branches & de leurs ramifica
tions , par la grâce de leur port, par Pélégancc 
•avec laquelle font découpées & articulées les di-
férentes & petites portions qui font difpojees à 
4afile les unes des tutw, font coxnçofet un 
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rameau j par la nature de leur fubftance, qui 
dans les unes femblent tenir plus ou moins de 
la corne > & dans les autres plus ou moins de 
la pierre y & qui leur donc t'avantage de pou
voir être conservées hors de Peau, telles qu'elles 
étoient lors qu'on les a tirées de celle de la Mer> 
Il nous fait voir que ces Platites* font des 
aflemblages de cellules de ces petits Poli-
pes , & de cellules bâties par eux ,* que 
ces Corps qui fembloient avoir végété dans 
la Mer, font pour les Polypes ce que les 
Guêpiers font pour les Guêpes ; qu'on ne 
doit plus leur laiflcr le nom de Plantes, & 
que pour leur en impofer un qui exprimât 
éxademcnt ce qu'ils font, on doit les apel-
ler des Polypiers. 

Permettez moi, Monfîeur, de vous re
porter le Paflage que j'ai en vûë. 

?, II efl: certain à préfent, dit nbt%± exceU 
„ lent Observateur y ** que des produdions 
„ qui fèmblent bien plus organises à la ma* 
„ niére des Plantes, que ne le paroifToient 
,, les Coraux, qui ont tout autrement l'air 
„ des Plantes, font véritablement l'ouvra* 
„ g e des Polypes, qu'elles (ont des purs 
t> Polypiers. Mais on n'auroit été nullement 
„fondé à le conclure, ni même â l'ima*-
„ giner, û on eût feulement vu que ces 

pro-
* De ce nombre font les Coraux, les Madrépores , l a 

Retcporcs , les CoralUnes , les Hithcptytons &C. 
*+ *. 7*. 
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*, «prodiuftions étoient des Peuples des Po-
t» types J Ils pouvoient s'y être établis, s'y 
*, être pratiquez des Logemens analogues 
*, aux Galles des Plantes des Arbres 9 lans 
^, avoir conftruit la totalité d'un Edifice, 
.,, qui paroit tellement au deflus des forces 
99 & de TadreiTe des Infedcs, qu'on ne 
*, fauroit concevoir .que des milliers réunis 
*, «nfemble aient pu concourir à le formpr* 
w Anfli ni Padrejfe, ni la force de ces Infe&es ni 
,* leur EfprH de Société ifont aucune part à U 
*, production d'ouvrages fi fingulien. Pour 
^f voir d'où elle dépend » il a felu être par-
4t »venu à découvrir que la Nature a voulu 
*, que les Polypes pûflcnt fe multiplier de 
+, toutes les façons dont les Plantes fe mub-
„ tiplient. Les çeufs de ces Animaux font 

>9) analogues aux graines de ces Plantes* 
,„ & il n'y a rien de fingulier en ce qu'au 
,, moins des Jrolypes de quelques .efpèces 

\„ foat des œufsj mais on n'a pas oublié, 
. j , la furprenante propriété 9 dont il a été 
j , tant parlé ci-deflus, qu'ils ont le pou* 
.si voir corne les Plantes, d'être multiplies 
*> par boutures. Il leur a été encore acordé de 
9J fe multiplier d'une autre façon, <jui n'eft 
,, guère moins étrange» & qui auffi leur 
.,9 eft comune avec les Plantes, qui même 
.51 fe trouve chez eux dans un plus grand 
*i degré de j?erte#ion. JJn Polype pouflfe 
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„ hors de fon corps un jeune Polype, co* 
» me une tige d'Arbre pouffe une branchet 
9» & corne une branche pouffe un rameau» 
9» Il a falu découvrir que des Animaux a-
„ voient une façon de k multiplier, qu'il 
,9 n'étoit pas permis de leur foupçonner, 
?, pour parvenir à reconoitre que les Po-
,» lipiers ne font nullement des Plantes, & 
„ qu'ils ïont véritablement l'ouvrage des 
9> Infe&es, par qui ils font habités j & fur 
9, tout pour comprendre, cornent ces pe-
, } tits Animaux peuvent difpofer avec régu-
,» larité la fuite des Cellules dont leurs Po-
„ lipiers font compofés, corac ils font 
9, faits pour ces petits animaux. 

Si» corne M. de Heaumur, s'explique» ni 
Padreffe ni la force de ces lnleétes, ni leur 
clpnt de Société n'ont aucune part à la 
production des Ouvrages fy fînguliers dont 
il eft queftion, il faut donc néceffairement 
qu'il y ait une autre caufe qui en foit la 
directrice; & cette caule ne peut être que 
le Créateur de ces Pohpes même , qui 
par une force ou par une vertu qui en éma
ne immédiatement, indiviïîble en elle mê
me» quoi que partagée entre tant de mi-
liers de ces petites Créatures , opère ce que 
Pon voit ici de merveilleux par l'organe 
de ces Infedtes » fans doute pour leur aiianc* 

* leur confervation , & <5eft ce qui revient 
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1 ce que j'ai établi dans monSiftème; mais 
il faut convenir auffî que cette multiplicité-
feule de ces petits Etres 9 opérée par ee 
que nôtre Auteur apelle Nature, n'eft pas 
fufifante pour produire les éfets dont il eu 
queftion ici, & qu'il faut fupofer que Dietu 
à cette force qu'il a donée à ces petits En
tres -, à l'inftar des Çaftors, des Hiroudel-j 
les & autres Animaux qui batiflcnt eux mê
mes leurs habitations & leurs nids, a joint 
aufli un certain inftinâ qui les rend propres 
à mettre leur ouvrage dans la perfcaioa 
qui lui eft néceflaire pour la fin à laquelle 
il eft deftiné. Mais corne il eft très-vraifem-
blablc que ces petits Etres n'ont pas de* 
idées diftin&es de ce qtfils font, on peut 
4ire, que dans tin fens, ils ne «travaillent 
que machinalement & paffivement f & que* 
par confèquenl, ce qui eft proprement di-
aredion de l'ouvrage, ne peut être atribué 
qu'à 4a Puiffance Souveraine, ou à de cer
taines Loix générales & invariables qu'elle 
.& établies à l'égard de ces petites CxéaturesJ 

Je fens bien, Monfieur, que vous p c w 
tez m'objeder, que par ce que je viens 
<Tava*cer, je fais voir, que je reviens au 
fentiment d'un célèbre Philoiophe que j'ai 
rejette ailleurs, & qui traite les Bctes de 
pures Machines. A quoi je répons, fondé 
4ur l'expérience* qu'on ne faurok s'empê-
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cher de convenir que la Sagefle Divine i 
donné diferens degrés d'inftind > de fenti-
tnent & d'autres fecultez aux différentes es
pèces des Animaux créés, & qu'il a pro
portionné ces facultés à la divcrfité de leurs 
natures * & à la combinaifon des diféren
tes circonftances dans lesquelles il les a 
placé. Il efl: évident qu'un Eléphant, un 
Singe , un Chien , par exemple , ont une 
fefpèce de fentiment ou de raifonement, 
qu'une infinité d'autres Animaux, qui leur 
font inférieurs, n'ont pas; ce qui fait co-
tioitre clairement qu'ils font quelque cho
ie de plus que de Amples Machines. D'ail-, 
leurs je ne dis pas que les petites Bêtes dont 
ïl eft queftion, font .abfolument des Ma
chines , mais que vu le peu d'intelligence 
qu'on peut leur atribuer, en réfléchiflant 
fur leur nature abje&e, ce qu'elles fonteil 
député .paflif j d'où il fuit que ce qu'il y a 
tleffentiel dans leurs modifications & d» 
tendant à la Caufe finale, ne peut être qu'un 
•efet de la Dire<9:ion immédiate ou médiate 
xle la Caufe qui leur a doné l'Etre, 

Vous avez vu , Monfieur, que dans le 
premier Paflage de nôtre Auteur, que j'ai 
raporté, cet infatigable Obfcrvateur y fait 
mention dune efpèce d'Animaux qui de
viennent féconds fans acouplement. Il nous 
«a dons uns Relation hiitonque dans la 

£xêm 
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Préface de ion Ouvrage. Tropy» bça^ 
Monfieut, q»p je vous mette encore cç 
P: (Tage, quoi qu'un peu long , devant l a 
yeux, puis qu'il me fournira upe nouvcllç 
preuve en faveur du pripcjpp animant qujj 
l'ai établi daqs mon Siftème. 
: „ Nous revenons dans le treizième Mér 
£, moire, dit nôtre Auteur f à de fort petits 
„ Infeâes, dont IIQW avpns traité tout ap* 
a, long dans le troifiéme Volume > qui nç 
„ font que tuop corauns (terab Ganipsgqp 
9» & fur tout dans nos Jardin; Nous y 
9, revenons aux Pucatons. NQUS avons affe$ 
99 dit ailleurs que le nombre de leurs efpè-
99 ces eft prodigieux. Parmi ceux de cïrçr 
99 que efpèce, il y en a de non ailés, ^c 
99 d'autres qui ont quatre ailes tranipareq? 
99 tes. Les Pucerons font donc dfc?Moiv 
99 ches ; Ce qu'ils ont de plus fiqgulier, & 
99 on peut dire de plus étrange à nous 3* 

* „ prendre , Va été qu$ faupçonp dans l? 
9, Volume qjn vient d'être cité ; Nous y ?̂ 
99 vous dit que toutes les efpèces de Pucer 
„ rons étoient vivipares, & que dans char 
9, que efpèce 9 les ailés & les non ailés met-
9> toient au jour des petits vivans; mais 
99 nous fomes refiés indécis fur l'article le 
99 plus important} fur celui de leur fëcoq. 
9* dation. Jufqu'ici tout a prouvé la néccfÇr 
*t té du concours des deux individus de \% 

Q 1 » ê -
? *. 4* 
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9f même efpèce pour la propagation de cha* 
rt que efpècc. On croioit que l'Auteur de 
99 la Nature avoit voulu que cette loi fut 
99 générale: Si elle avok eu à foufrir des 
99 exceptions f il femble que c'eût dû être 
», dans les genres d'Iufe<3esf dont chaque 
9> individu a en lui les deux Sexes réunis f 
n cependant des individus mâles & fe* 
9, meljes en même tems, corne les Lima-
99 çons>les Limaces, les Vers de terre &c* 
99 font dans l'impuiflanec de fe féconde* 
99 eux mêmes ; Ils fout corne les autres 
r
t, fournis à la loi de l'acouplement. Divers 

99 faits & plufieurs Obfcrvations m'ont for* 
9% ce "néanmoins de foupçoner que les Pu-
„ dirons lui avoient été fouftraits j qu'ils 
5 , étoient des hermaphrodites du genre te 
99 plus fingulier , qu'ils fe fufifoient à eux 
9J mêmes. Heureufêment qu'il n'étoit pas 
jy dificile d'imaginer des expériences pro-
p, près à confirmer ce foupçon ou à le dé-
*> truire ; Il ne s'agiflbit que de faifir u» 
9> Puceron dans Imitant où il venoit de 

* », fortir du corps de fa Mère, de Je faire 
D, croître, & de lui faire paflèr fes jours 
», dans une folitude, ou il ne lui fut pas 
,, permis d'avoir comunication avec un au-
r, tre Infede de fon efpèce. J'ai dit que 
f , favois tenté ces expériences; mais que 
*i divers accideas avoient fait périr les Pu-» 

v çeçons 
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& eerons tenus en (blitude 9 avant qu'ils 
r> fuflent parvenus à l'âge où ils mettent 
„ des petits au jour. J'ai exhorté ceux qui 
,» travaillent au progrès de PHiftoire natu-
>, relie, à répéter cette expérience. M. Bo-
99 net de Genève a été le premier qui l'a 
», fait avec toutes les précautions & la cir.-
9t confpedion quelle demande;, auffi fes 
„ peines & Tes foins ont été recooipenfés 
9? corne ils le méritoient ; 11 a eu le plaifr 
99 de voir acoucher un Puceron du iufain» 
99 qui depuis Imitant de fa naiflànce , avoit 
99 été gardé dans un lieu où il n'avoit pu 
99 avoir de comerce avec aucun autre Pu-
99 ceron. Il ne s'en eft pas tenu à cette feule 
9> expérience; Il Ta répétée plufieurs fois 
99 avec fuccès, & fur des Pucerons de dî-
„ férentes efpèces. Elle a été faite auffi par 
9t d'autres excellens Obfervateuis,à Stralr 
jy bourg par M. Bazin,.& à la Haye e» 
99 Hollande par Mrs. Trembley & Lion-
»9 net. On eut eu un jufle reproche à me 
99 faire, fi je ne Peuffe pas tenté de nou
ât veau ; Elle m'a enfin réiiffi corne à ces -
9» Meffieurs; J'ai eu à mon tour le plaifir 
99 de voir mettre un petit au jour par ua 
9, Puceron du pavot, qui n'étoit né que de-
9) puis fept jours qu'il avoit paffé dans U 
99 plus parfaite folitude ; les moïens qui ont 
» été pris par les diférens Qbfenvateurs., 

£ 4 v pouç 
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r> pour ôter toute comunicatîon au Pucerorè 
,, nouveau né avec ceux de fon cfpècer 
y> font décrits dans le Mémoire ; Ces moïeiK 
» n'ont pas été les mêmes ; mais tous é* 
„ toient très fars* Enfin l'expérience a été 
V> faite avec fuccès fur des Pucerons d'ef-
„ pèce diférentej ainfi il eft très prouve 
» qu'il y a dans la Nature plufieurs espèces 
a d'un genre d'Infedes, qui , (ans avoi* 
9i été fécondés par l'acouplement, mettent 
„ des petits au jour. Dès là, il étoit très 
r> probable que le genre des Pucerons n'é-
y, toit pas le feul auquel cette propriété a-
9j voit été acordée ; Auffi a t on décou-
jj vert depuis d'autres Infedes de genre fort 
„ diferent du leur, dont chaque individu 
>, eft fécond par lui même. 

M. de Reauntur raporte enfuite dans fon 
treizième Mémoire, avec fa grande éxadi-
tude ordinaire, tout ce qu'il a mis en œu
vre , pour nous douer toute la certituder 
imaginable de ce Phénomène, qu'il apelle la 
plus grande fîngularité, que l'Hiftoire na
turelle nous ait fait voir jufqu'ici : Singula
rité intèreffante, dit-il, pour les Phyficiem, & 
même pour les Métaphyjickns. * 

Quand à la génération des petits que font 
ces Pucerons iolitaires, notre habile Ob-
fervateur eftime ** que les Savans partagés 
entre les deux Siftèmes doiu-il fait mea-

•t - . ûon y 
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t ïon 9 doivent fè réunir pour reconnoitre que 
les Animaux qui font féconds par eux mê
m e s , ont dans leur intérieur des germes, des 
-embrims, qui doivent lenr devenir femblflr 
hles un jour. 

») Quelle difieufté, Jit-i/, peut- on trou-
9 , ver à concevoir que ces Enibrions, que 
yJ ceux qui font contenus dans le corps 

.*, d'un Puceron, comencent à fe dévelo-
T> per dès que le Puceron comence à croi-
»> tre ? Que paroit-il leur faloir pour cela 
ty depîus, que ce qu'il faut aux parties 
jy même du Puceron? Si lors que le fuc 
•»> nourricier eft porté aux parties du Puce* 
:y, ron, il eft auffi porté aux Embrions, 
ti ceux-ci doivent croître en même teins 

'»» que ces parties. Si des faits fans nom-
:99 bre ne nous eufTent pas apris qu'il faut 

5 , quelque chofe de plus pour faire comen-
r, cer les dévelopemens des embrions dans * 

.^ les autres Animaux* fi nous n'avions pas 
, , vu des mâles & des femelles, nous euf-
r, fions Jugé que l'œuvre de la génération 
» s'acompliflbit dans tous de la façon fim-
» pie dont nous voulons faire penfer qu'el-
91 le peut s'acomplir dans les Pucerons 
„ Tant qu'un Infe&e qui doit devenir Pa~ 
y» pillon, refte Chenille, les parties qui ne 
f§ lui feront propres que lors qu'il fera Papil-
» Ion» les ailes, jAr exemple, la trompe &£. 

• 
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*, font pour lui des parties auffi étrangères? 
y9 que le peuvent être pour le Puceron les 
*, petits qu'il mettra au jour après fa der*-
*f nfére formation. Corne ces ailes & cette 
» trompe du Papillon croiflent dans la Che-
„ nille dès qu'elle comenec elle même à 
„ croître, il eft très naturel de penfer que 
„ de même les Embrions fe dévelopent 
, t dans le corps du Puceron dès qu'il co-
„ mence à croître; & c'eft ce que paroit-
,, fent prouver les fœtus bien formés qu'on 
„ trouve dans des Pucerons encore éloi-
„ gnés du terme où ils ont fini leur croit, 
5, & ou ils fe transforment. Loin > ce me 
9y femble » qu'on doive avoir quelque peine 
,, à acorder que la génération des Puce-
„ rons (e puifle faire, d'une manière fi fim-
„ pie , on ne doit être embaraffé que do 
„ ce que, pour opérer la génération des 
„ autres Animaux, une voie plus compo-
„ fée a été prife par celui qui ne fauroit 
, , manquer de choifîr les moïens les plus 
„ parfaits & les plus convenables. 

Ce Sentiment paroit très probable * co
rne il eft très digne de la juftefle de l'Efprit 
& de la grande perspicacité de nôtre Illuftre 
Obfervateur. Mais les Queftions reviennent 
ici: Quel eft l'Ouvrier de ces Germes ou 
de ces Embrions ? Quel eft le Principe de 
vie qui anime ces petit* Etres ? 11 eft très 
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évident que h Mère de ces Germes eft en- -
tiérement paffive ici Elle ne fait, ni n« 
fcnt, au moins adivement, ce qu'elle fait, * 
l i tant eft qu'elle agifle véritablement en 
ces ocafions. Ne faut-il donc pas convenir, 
q u e , corne le dit nôtre Auteur lui même, 
un fi grand ouvrage rfa pu être fait que par 
lyIntelligence par excellence. Mais cornent 
pouvons nous concevoir que cet Ouvrier 
Tou t Puiflant le fait ? Ce ne peut être, co
rne j'ai dit, qu'au moîen d'un certain Mé
canisme qu'il a établi dans la Nature, & 
d'une force qui émane immédiatement de 
lui , & qui après avoir opéré d'une manière 
qui nous fera à jamais inconuë, au moins 
en cette vie, l'organifation complette de 
ces Embrions, les anime & leur done les 
fecultez qui leur conviennent. 

Nôtre Auteur, dit fort judicieufement, 
corne vous Pavez vu, que fi des faits fans 
Nombre ne nous euflent pas apris qu'il faut 
quelque chofe de plus, pour faire comen-
cer les dévelopemens des Embrions dans 
les autres Animaux; il nous n'avions pas 
vu des Mâles & <Jcs Femelles, nous euf-
fions jugé que l'œuvre de la Génération s'a-
compliflbit dans tous de la façon fimple 
dont nous voulons faire penfer qu'elle peut 

s'a-

* On conviendra fms doute, q«r totw tes Etici ftnfi-
-%lu font doâes d'un fentiment paflL & d'un femiment aâif. 
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s'acomplir dans les Pucerons. On peut d\f& 
Ik deflus, que fi la façon de la Génération 
eft diterente dans tous les autres Animaux, 
de ce qu'elle eft dans les Pucerons folitaires,du 
côté du Créateur, dont laSagefle fait toujours 
par les voies les plus fimples ce qu'elle fait» 
on doit l'atribuer à des raifons morales. Cela, 
eft évident à l'égard de nôtre efpèce & n'a 
pas befoin d'explication ; & par raport aux 
Bêtes, il fe peut que par Patschement que 
les deux Sexes ont l'un pour l'autre , co-
jne on le voit dans les Tourterelles, & par 
les foins que les Bêtes en général prennent 
de leurs petits, Bieu nous a voulu mettre 
devant les yeux des exemples à imiter* 
Mais le fond de toutes ces Générations eft 
en éfet par tout le même, fans en excepter 
l'cfpèce humaine. C'eft par ce qu'on apelle 
comunément Nature» ou félon moi par ce 
IVïécamfme que Dieu a établi, dès la Créa
tion , & par cette force qu'il y a jointe» 
que tous les Germes* Embrions , Fœtus, 
ou Machines, come il vous plaira de le* 
nommer, font formés, organifës & animés» 
l'Home n'y contribue en rien, quant à 
l'cffentiel » quoi que dans la cohabitation avec 
la femelle, il agifle feiemment & volontai
rement, dans un kns il ne (ait pas plus ce 
qu'il fait, que le Puceron dont il eft quef 

^ tion. En fupofant que cette cohabitation 
n'ait que le but qu'elle doit avoir, c'eft. à dire 



l e defir de faire des Enfans , d'avoir des Gar
çons plutôt que des Filles, je demande : 
Ce Mâle & la Femelle font ils furs de Pua 
& de l'autre? Ne dépend-il que d'eux de par
venir à ce but? 

Permettez moi, Monteur, de vous faire 
aîcmarquer ici, qu'un des avantages de mon 
Siftème eft entrïautres, que j'évite de faire 
intervenir Dieu dans toutes les cohabitations 
criminelles, impures, inceftueufes, & autres 
défendues: Intervention'que les autres Sif-
<tèmes fupofent néceffaireraent, & qu'on ne 
iauroit acorder avec la Sainteté de l'Etre 
.Suprême. Les parties qui pèchent, abufent 
de la faculté que Dieu leur a doné de per
pétuer leur Efpèce, en qualité de caufes in£ 
trumentales, & au moïen des germes qui 
fc trouvent en elles, deftinés à un ufage 
légitime, & deviennent par là coupables 
<& puniflables. 

Il eft évident d'ailleurs, qu'il n'y a nul 
contrafte entre mon Siftème, & ce que la 
Religion nou/enfeigne par raport à ladef-
*inée de l'Home. 

Si je dis, come j'ai fait, que le Soufle 
Divin, ou cette force qui forme & qui ani
me le Corps Spirituel de nôtre Ame, & tout 
nôtre Individu, en venant au Monde co
rne {impie Animal, lui doue en même tems 
& capacité de devenir jpeu à peu un Etre 

pxo» 
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moral9'une Pcrfone capable d'intelligence 
& de loi, jufticiable dans un autre Mon
de , capable, félon fes mérites ou démérites* 
de récompenîe ou de punition, de bon
heur ou de mifcre; je demande encore : 
Que peut on trouver dans cette Hipothèfe 
de répugnant à la droite Raifon, & à la 
Révélation, & qui foit impoffible à la Tou
te Puiflancc Divine ? Ne faut il pas conve
nir que tous les autres Siftèmes (ont fujets 
à des dificultés à jamais infolubles? 

Viendrai-on nous dire, que ces Puce
rons , & toutes les autres Bêtes brutes font 
douées d'Ames individuelles, à prendre ce 
terme dans le fèns qu'on lui done cornu-
nément ? 11 fera quelhon de fatistàirc à tou
tes les dificultés que j ai opofées à cette Hy-
pothèfe dans mon Ouvrage Philofbphi-
<jue, & dans les deux Lettres, dont j'ai 
parlé , particulièrement dans la premiè
re p. 16. & j'oie dire qu'on n'y réiiffira 
jamais. * 

Si en tout cela, je raifon'e jufte , furquoi 
je me raporte, Monfnury à la fupérioritc 
de vos lumières » je dey/ois en quelque ma
nière être furpris, que^ufqu'à préfent on ait 
fait fi peu d'atentioji a mon Siftème ; mais 
dans le fond mon étonement doit cefler. 
Tous mes Amis qui ont vu mon Ouvra
g e , & dans ce nombre, il y a certaine

ment 
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ment des Juges des plus compétens, pen-
iènt unanimement, qu'à cet égard, j'ai peu 
à me promettre pendant ma vie. Un de 
ces Meflieurs, qui eft fans doute de votre 
conoiflance, m'a mandé, que je dois jouir 
d* avance de Paprobation de la tofleriti i mais 
qu'il me répond moins de la contemporaine ; 
que certains Ouvrages demandent autre chofi 
que du folide, & que ce furplus je ne toi 
fas. Il a voulu dire fans doute, qu'il faut 
plus d'intrigue » pour doner cours à un Ou
vrage que de tafens pour le compofer Î & 
je conviens de mon peu de favoir faire au 
premier égard > corne je conviens de la mé
diocrité de mes lumières. D'ailleurs, co
rne j'ai entrepris de combatre les fentimens 
de ceux qui font «11 pofleffion de régler lg 
deftinée d'un Ouvrage, je ne dois m'ateu-
dre à autre chofe de leur part, finon qu\l$ 
cherchent par un mépris afedé de faire tom
ber le mien dans l'oubli. Cela leur aréuili eu 
d'autres ocafions , dont je pourrais vous 
citer des exemples»} & ce moïen eu bcaii. 
coup plus aifé que ne l'eft celui de faire <f: 
bones réfutations. Mais enfin j'ai pris mon 
parti là deflus ; Il me fufit que la droiture 
de mon Intention (oit conuë à celui qui 
fonde les cœurs & les reins, & que ce té
moignage m'ait déjà été rendu par des Sa-
yans du premier Ordre qui vous font co-

#us t 
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nus, quoi que peut-être, ils n'adhèrent pt* 
à tout ce que j'avance daus mon Ouvrage. 
Je fouhaite feulement que mes bones inten
tions puiffent produire quelque éfet fur une 
(>artie de ceux di faveur desquels fai pris 
a p.ume ; le tems décidera du refte. 

Agréés cependant, Monfienr^ quejefafle. 
encore une Kéfléxion fur un autre Paffage 
de nôtre Hluftre Obfêrvateur, qui eft à la. 
fin de fon treizième Mémoire, & où il 
raifone fur la multiplication prodigieufe tles 
Pucerons dont il s'agit. 

„ Au refte, àit-ily * il n'eft pas cocice^ 
„ vable à quel point les Pucerons fe mul-
„ tiplient dans le courant d'une année or-
„ dinaire : S'il n'avoit pas été établi qu'ils 
,9 ferviroient de pâture à un grand nom-
j> hre d'autres Inle&es extrêmement vora-
,f ces, les feuilles de nos Plantes, de nos-
„ Arbuftes & de nos ArbTes en feroient 
„ toutes couvertes. On en fera convaincu, 
v fi on veut tenter de calculer à peu près 
A le nombre des Pucerons qui daus une 
,, année ont pu devoir leur origine à un 
9, fèul. Depuis le 12. du Mois de Juillet 
„ jusqu'au 18. Août, M. Boneth vu naitre 
„ cinq générations de ces Infedtes. D'au-. 
», très générations avaient précédé ce* cinqt 
» & d'autres pouvoient les fuivre, puifque 
9) M. Trembley a eu des Pucerons du fureau 
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f ï qui ontacouché en Navçmb, Si on fait 
U un calcul groffier de tous les Pucerons 
99 qui peuvent venir d'un feul dans le couri 
„ d'une année» il fcmblera que quand II 
„ ne s'en jfeuveroit qu'un chaque Hyvti 
9y dans un Jardin > toutes les feuilles déi 
5» Arbres de ce Jardin ne fufjroient pas 
9f pour doner des places à ceux qui en nai* 
99 troientj la Terre même fembleroit de-* 
,9 voir en être couverte; Car fi on fupofè 
9y à chacun de ces Pucerons du Surcail 
, , une fécondité égale à celle des Puce* 
5> rons du fufain 9 que chacun mette de m& 
& me au jour 90. à 9f. petits, la première 
99 génération d'un Puceron fera au mq'ms 
5» de 90. petits. Si chacun de ceux-ci eil 
^ done à (on tour 90. ]a féconde fera de 
», 8100. Pucerons ; la troifiéme fera dp 
n 8i©o. multipliés par 90. ou de 729000, 
4, Pucerons. Ce dernier nombre doit encore 
9) être multiplié par 90. pour ^voir celui de? 
99 Pucerons de la quatrième génération» 
,9 qui fera 6 f 610000* Pucerons • & en 
„ multipliant encore ce noipbre par 90» 
99 pour avoir les Pucerons de Ja cinquiéJ 
9, me » celle ci fera trouvée de ç 9Q490CO0OJ 
„ Nous ne fonjes encore qu'à la cinquième 
99 génération* Si nous prenions toutes cel* 
99 les qui peuvent venir d'un Puceron qui 
» a Gomeucé à aboucher âzslç iVlois d3A? 

R ^ vril,' 
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ti vril, & qui ne finit qu'en Nov. combie» 
v pourroit-il douer de générations dans le 
t , cours dune Année, ou feulement enfix 
„ Mois ? A les mettre au rabais f il y en 
„ auroit plus de 2o. Or» fi cinq généra-
v tiuiis ont produit 5*9039 oooo. Puce-
j , rons , quelle innombrable quantité do 
9, ces petits hifeâes doit venir de 20 Gé-
>t nérations ? Mais on eft bientôt rafluro 
91 contre les inquiétudes qu'une ft grande 
„ fécondité pourroit doner, quand on fait 
„ combien d'autres Infedes font ocupés 
9, journellement à les détruire pour s*ea 
t, nourrir. 

Or fi la fécondité d'un feul Puceron « e» 
cinq générations, peut produire cette pro-
digieufè quantité que nôtre Auteur a calcul 
îée 1 à quoi ne doit pas fe monter celle do 
tant de millions & de milliars d'autres Pu
cerons fes femblables, qui coéxiftent en 
même tems par tout avec lui ? N'eft-il pas 
Vrai que toute nôtre imagination s'y perd \ 
Mais je vous prie, Monfimty de remarque^ 
que toutes ces générations inimaginables 
exiftent, ou ont exifté réellement, quoi-* 
que la plus grande partie ait lervi àès auffî  
tôt de pâture à nombre d'autres Infedles, 
extrêmement voraces, corne nôtre Auteur 
le fùpofe. 

Je demande maintenant j Eft-ce penfer 
dun» 
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*#une "manière digne de PEtre Suprême, de 
la Majefté duquel nous devons nous former 
de fi hautes Jdées, que de fupofêr, co
rne on le doit faire dans les autres Siftè-
mes, qu'il eft éternellement ocupé à créer 
des Ames pour le nombre innombrable de 
ces petits -Corps > ( fans compter celles de 
toutes les autres efpèccs d'Infeâes, incom
parablement plus innombrables encore >) 
& à les infufer dans ces Corps? à mefurê 
qu'ils foi# formés ; & qu'ils paroiflent au 
jour ; dans des Corps , dont un très-grand 
nombre font dévorés par les Infedcs, dcs--
quels notre Auteur fait mention, auflî-tot 
qu'ils naiflent , & que ces Ames doivent 
quiter par conféquent prefque daus le mê
me inftant qu'elles ont commencé à les ha-* 
biter? Ces Ames, fupofé qu'elles exiftent 
réellement, que font-elles> quelle eft leur 

uaturà, que deviennent-elles, quelle eft où 
quelle fera leur deftinée ? J'efpére que vous 
conviendrez, qu'il n'y a point d'autre folu-
tion à douer à ces dificultés & à d'autres 
plus infurmontables encore qui fe rencon
trent dans les autres Siftèmes, que l'Hypo-
thèfe que j'ai établie. 

Mais je m'aperçois un peu tard, Mori-
fieur, que par la longueur exccffive, de cette 
Lettre > j'ai manqué a ce que je vous dois, 
Je vous f n fjûs mes très humbles exeufes f 



à6à JOURNAL H E L V É * Ï Q U B 
& je vous demande en même tems la grâce 
de me continuer la précieufe Bienveillance 
dont vous voulez bien m honorer : Je fou-
haiterois très fort de la mériter, en vous 
douant toutes les marques poffibles de mon 
entier dévouement, & du profond refpeâ: 
avec lequel je luis, &c. L. R. 

P R E C I S 

Du Nouveau Sijlème de Botanique de Mr. h 
Do&eur H A L L E R , Profejfeur à 

Gôttingen. 

"VTOus avons dit dans nôtre précédent 
Journal, p. 174. que le Célèbre Au

teur rangeoit fous trois Ordres généraux 
toutes les Fiantes qu'il décrit. Dans le pre
mier il met les plus fknples, foit celles 
qui ne donant jamais ni Etamines ni Péta
les fenfibles a, paroiffent ainfï à nos yeux 
deftituees de Fleurs en toutes faifons, mais 
produifent feulement une Semence très me
nue . par laquelle elles peuvent toujours fe 
propager. Le fécond comprend les Plan
tes qui font pourvues d'Etamines & de Se

mences 

? Nous avtns défini ces Termes dans le Journal de 
Fcvticr. 
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•nietices * mais (ans Pétales : Et le troifîéme 
celles dont les Fleurs font les plus cora-
pofées, ou qui portent des Etamines, des 
Pétales & de la Semence. Les deux pre
miers Ordres renferment les mêmes Gen
res de Plantes que la if. 16. & 17. Gaffe 
des Elemens de Botanique de M. Tourne 
fort* Et dans le j . font comprifes toutes 
les autres Gaffes de cet Illuftre Botanifte. 
Celles ci font donc le plus grand nombre 
dans le Siftème de M. Halier > corne dans 
celui de la Nature. 

I. O R D R E G E N E R A L . 
Des Plantes deftituies £ Etamines & de Pétales. 

Nôtre Auteur le partage en 4. Claffes. 

La Ie* contient les Plantes les plus {im
pies 9 fimilaires , privées de Semence vi-
îible*& préfente 38. Genres, fous lesquels 
fe trouvent 302. Efpèces •. -Les Champignons 
& Plantes analogues font le gros de cette 
Gaffe. La plupart de fes Genres font de 
liichèli. On y en voit auffi pluiieurs nou
veaux > de M. Halier. 

Il n'y a dans la IIe* que 3. Genres & 
R 3 176. 

a On a auffi déjà expliqué ce qu'on entendoit pat Gen
re* & Efpèces de SUntei. 
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176. Efpèces de Plantes , qui donent dtÉ 
Corpufcules analogues aux Fleurs & k la 
Semence. Le Genre feul de Lichen a fous 
lui 160. efpèces, rangées en 7. ordres t 
luivant leur forme totale ou partiale. La 
Planche 2. eq repréfcute dix , de toute 
beauté. 

l a IIIe. Clafle eft celle des Plantes Tqui 
ont auffi des Corpufcules analogues aux Eta-
minés & à la Semence , mais les Tiges 
defquelles font couftaramcnt garnies de 
feuilles, à ladiférence de celles de la Claffe 
précédente. Des 10. Genres de vraies MouJJet 
dont il eft d'abord fait mention ici, la plu
part ont été féparés du Genre de Mufcus de 
Toumefort, pour en faire de nouveaux Gen
res, à 'l'imitation de Mrs. Hpi & Dïllcn'ms. 
Les 38. Efpèces de Hypnum paroiflbient 
demander une diftinâion en Ordres , fui-
vant la bone Méthode fie nôtre Auteur» 
La 3e. & 4e. Planche répréfentç au na
turel 16. efpèces tant de Hypnum que de 
Volytrkhutn & Rryum. Après viennent 10. 
autres Genres, qui ne font confiderés que 
corne une Famille de Plantes qui ont beau
coup d'afinité avec les précédentes. Cette 
ClaiTe renferme en tout 146. efpèces. 

Enfin M. flaller a mis dans Ja IVe. les 
Plantes E//phj lofpermes, ou celles dont les 
Semeacvîs, fui vaut les Obfervatioiis de Mo*' 

rifin 
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tifon & de M. Stèhelin, Savait Profefleu* 
en Phyfique à Râle, font nichées fur le rer 
vers des Feuilles > félon la propre fig îifica-
tion de ce nom, durefte déjà consacré par 
Mrs. Morifon & I(au Tels font en géné
ral les Capillaires & les Fougères. On ra-
porte auffi à cette Claflc PEquifetum ou 
Prêle des El. de Bot. Les Genres & Ef-
pèces de M Tournefirt y foufrent quelques 
changement Elle contient 8. Genres, qi£ 
ont fous eux 37. efpèces, 

I L O R D R E G E N E R A L : 

Des Plantes qui portent de la Semence & de» 
Fleurs à Etamines fenfibUs > fans Pétales. 

Il eft fubdivife en dix autres 5 le terme 
de Clajfe étant ici changé en celui d'Or
dre. On y raporte les Arbres de la 18% 
& t9c. & les Herbes de la féconde Sec
tion de la 1 r. Claffe de Tournefirt. 

Le I. renferme des Arbrçs toujours vertSf 
dont les Sexes font féparés fur un même 
pied ou fur des pieds diféreus ; Ceft-à dire 
ceux dont les Fleurs Mâles, qui font celles 
qui portent des Etamines, naiflent c i partie 
fur la même Plante dans dés endroits a part, 
& en partie feparément fur diférens pieds 
ics Fleurs Femelles f qui n'ont que le Pif-

R 4 tille 
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tillea ou Ovaire. Les Fruits qui naiflent 
de cette dernière forte de Fleurs étant écait* 
Jeux & formés en Cône , font apellés , d'à-
près Morifon, Conifères. Mr. Haller en compte 
6. Genres, tous de Tournefort » lesquels do
pent io. efpèces. Le Genévrier y eft réduit 
à une feule 

Dans le 11. font rangés neuf fortes d'Ar
bres qui portent des Chatons, qui font les 
Fleurs mâles ramaflees en queue, & qui 
naiflent feparément des Fleurs femelles, 
quoi que lur un même pied. Celles du 
Peuplier & du Saule ? dont les 23. efpèces 
que nous avons en Suifle & qui font ici 
rangées par la diférente difpofition de leurs 
^Feuilles ou plus ierrées ou plus rares, naiflent 
feules lur diterens pieds. Le Xanthium, qui 
h'eft qu'une Herbe, luit ici le Hêtre, à cau-
fe de Tafinité. Ces 10 Genres, aufli tous 
de Tournefort', préfentent 36. efpèces. 

Le 111. Ordre eft celui des Arbrifleaux 
& autres Plantes dont les Fleurs ne font 
poiut difpolées en Chatons , mais ont 
toutes , fi Ton en excepte le RfcamnoMes, 
qui fait ici le i*r. Genre , un nombre d'Eta-
xnines égal à celui des Segmens du Ca

lice 
a Le Piftille eft cette partie , le plus fouvent en forme 

de fufeau ou de pilon , CJJM dans certaines Fleurs en ocu-
J>e ordinairement le Centre, entre ks Etamines. L'Ovaire 
eft la partie inférieure du même Piftille, qui enferme les 
Emimons de Semences, & leur do.ic ia nouruui. 
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l iceb , & le Fruit le plus fouvent en forme 
de Baie. Il y a 12. eipèces, fous 10. Gen
res , encore tous de Tournefort. 
' ^ . Htller met dans le IV. Ordre les 
ÏTKites Ifûflèmones Manoffermes, c. a. d. qui 
ont leurs Etamines égales en nombre aux 
Segméns du Calice, & dont le Piftille, foit 
l'Ovaire» ne done jamais qu'une Graine, 
foit qu'elle foit nuë ou enfermée dans une 
Capfale^ On voit fous cet Ordre des gros 
Arbres, tels que le frêne & X'Orme, avec 
les Herbes les plus petites, corne (ont la 
H§n<ntèe& rHermolti parce que leur Carac
tère le demande ainfi, la Nature» cette fâge 
Mère » n'y aïant point mis de diférence. On 
lie fauroit d'ailleurs déterminer les Bornes 
qu'il y a entre les Plantes les plus gran
des & les plus ligneufes, & celles qui font 
les plus petites & les plus tendres. La Pa
tience ou Lafatbum de Tournefort eft ici 
réunie à l'Ozeilte, pour ne faire qu'un Gen
re» & on en compte 14. efpèces, distin
guées par la feparation des Sexes» ou par 
teur union dans une même Fleur, ou enfin 
par leur acidité. On y fait prendre à fa 
Champborata une efpèce de ChenopoMum, 
corne Pavoïcnt déjà fait pluiieurs vieux Au
teurs, & le Perçhepier de B&i y eft féparé 

.a Le Calice eft cette partie extérieure qui environc ov 
fouticnt la plupart des Fleurs. 
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de YAlcbimitta. Les 17. Genres de cet OH 
dre ofrent 44. efpèccs. 

Les Fleurs de ces deux derniers Ordres 
étant Ifoftémonesi toutes ces Plantes ne 
diierent que par la Semence. Auffi M. 
Haller ne les fépare point dans la Table abré
gée de l'Ordre des Gaffes. 

La Suffi ne fournit que le feul Genre 
àAlchimilla de fyi au V. Ordre , qui a pour 
Ciradère le nombre d'Etamines moindre 
que celui des Segmens du Calice, & que 
M. Haller nomme, pour cette raifon » Meiof. 
temones. Ce genre a fous foi j , efpèces, 
toutes de Tournefort. 

Les Plantes piploflemoms, ou dont les 
Etamines font en nombre double à celui 
des Lobes du Calice qui les (outient, font 
le VI. Ordre, qui comprend ces 4. Gen
res, le Knawel de Rai en deux efpèces, les
quelles en renferment 3. du Piè de Lion de$ 
El. de Bot. la Pajferina de M. Linn&us : 4. 
efpèces de Garou ou Thymel<ea<> & le Chry^ 
foj'flenium de Tournefort. 

Celles dont les Etamines fiirpaflent le 
nombre des Segmens du Calice * & qu on 
nomme pour cette raifon Pôlyflemones, font 
le fujet du VIL Ordre. Elles fe réduifent 
à 14. efpèces de Titimale\ à 2. de Mercu* 
riale 5 au Cabaret & à YAriJloloche. 

Dans le VIII. M. Haller a rangé, fous 
7-
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^ . Genres, 24. elpèces de Plantes aquati* 
ques y qui dans leur Caradère ne répondent 
pas fort bien à nôtre fécond Ordre géné
ral , s'il eft vrai, ain{J que le prétend M. 
Vaillant, que la plupart aient des Fleurs 
IVIonopétalcs, plutôt quçxdes Calices. 

Le IX. Ordre eft celui des Plantes quç 
Ton apelle ordinairemet Graminées, & aux
quelles Morifon & J{aii douent lç nom de 
Culmifères> & Tournefort celui de Céréales. 
Nôtre Auteur, qui retient toujours le Nom 
de Gramen, entait 23. Genres , qu'il range 
ibus deux Gaffes, diftinguées par les Ba- | 
l$s a à deux ou à trois Follicules; (follicu
le biglumi & Ptiglumu ) Parmi les 22. Gen
res que la ie . renferme, il y en a 3. qui 
n'ont point de Calice: 3. qui l'ont à une 
Baie ; 1 ç. qui Pont a deux Râ'es, & un 
qui Ta double* Le Panicum de M. Linnaus 
fait feu) la dernière Clafle. On a raporté à 
cet ordre quantité de Genres de Plantes 
que cet Illuftre Auteur a établi fous des noms 
particuliers ; fon Nardus* fâ Feftuca, dont 
on compte n . efpèces; fonPoat qui com
prend auffi la Briza, la Mèlica & ion dirai 
Ion Agroftis, dont on rejette pourtant quel
ques efpeces ; fon Loiimn, fon Milium &c. 
£a Canne ou fyfeau de Tournefort dont les 

efpè. 

a On apelle Bile let petites feuilles en écailles qui fer
lent de Calice aux Fleurs du Blé » du Chien.dent ôcc. 
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efpèces font les unes avec de laBarbe & les au
tres fans Barbe,eft tmcore rangée parmi lesGra-
men Ces 23 Genres emportent 125'. efpèces. 

Les Cyperacées de Vaillant , dans un de 
les Manufcrits , forment le X. Ordre fu-
balteme de Plantes à Fleurs à Etamines* 
M. Haller leur done le Cara&ère de Plan
tes qui ont de Pafinité avec les Graminées. 
Six Genres de cet Ordre ont des Fleurs à 
g. Etamines pour une Baie, & font pour 
cela apellés Triftemoncs uniglumes. Il y en a 
fix autres qui les portent à fix Etamines, & 

I qui ont aufïî le Calice à fîx découpures , 
lesquels on nomme ici Hcxaftemones fèx-
glumes. Tel eft en particulier le Jonc des 
Inft. de Bot. qui apartient de droit à fa 
if . Clafle, corne aïant une Fleur purement 
à Etamines , & dont on range ici 20. ef
pèces en 4. manières, principalement fui-
vant lataçon de leurs Feuilles. Enfin, Ton 
compte 3. Genres de Cyperacées Triftemo-
ries triglumes, ou cara&ériiés par une Fleur 
à trois etamines & par un calice à trois feuil
les. Udrum ou Pié de Veau àts El. de Bot. eft 
placé ici, d'après M. Linnœus , parce que fa 
Fleur n'efl compofée que d'Etamines pofees 
au deflus des Embrions du Fruit ; le tout en-
gaiué dans une Spathe, que Mr. Tournefort a 
pris mal à propos pour une Fleur monopétale 
irrégulicre, roulée en Cornet. Ces iy . G en. 
rcs ont fous eux gg% efpèces. 
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IIIe. O R D R E G E N E R A L . 

Des Plantes qui ont de la Semence fenfible, ££ 
dont les Fleurs font compofîes £ Et aminés 
& de Pétales , nommées pur cette raifon 
Pétalodées. 

Cet Ordre eft plus étendu que les deux 
précédens pris enfemble. L'Auteur le fub-
oivife en deux grandes Gaffes , Tune 
fous le Titre de Plantes Moîwcotyledones, & 
l'autre qui eft la plus vafte, fous celui de 
Dicotylédones. Ces Termes font grecs. Mrs. 
J îi & Boerbaave s'en font déjà fervi, pour 
défigner les Plantes dont les Semences étant 
femées ne douent qu'une Feuille fous la 
,1e. Gaffe, & deux dans la féconde* Cet
te Divifion paroit cependant avoir ks in-
convéniens. Ces Caractères ne font point 
lènfibles, quand les Plantes font dans leur 
force, c. a. d. lors qu'ils devroïent être le 
mieux marqués : Et d'ailleurs plufîeurs Plan
tes des deux ordres précédent portent les 
mêmes Caradères. Les Gramen en particu
lier & les Cyperacées font tous Monocoty-
ledones, fuivant M. Ualler même. p. 234, 

Dans la Ie. Gaffe, il réunit les Orchidées 
& les Liliacées » que M. Tournefort avoit fé-
parées, (aqs raifon valable. 

Les. 
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I es Orchidées, dont les Fleurs font PoîyJ 
pétaies irréguhcres, fans tuïaux, compren
nent ces 6. Genres , ÏOrch.s qui renferme 
29. cfpcces, diflnbuées en f;X ordres, fui-
vant la forme de leurs Racines, & celle de 
l'Eperon de la Fleur; YEl.ebor'we, dont les 
8. efpèces font deux ordres, diftinguéspar 
leurs Racines bulbeufes, ou cilindriques & 
branchuts ; le Sabot ; VEpipa3is, Genre de 
M. Haller: 2. eipèces de Double-feuille con
fondue avec le Kid-£Oifeau% & le Lim*> 
tkrum. 

Les Litiacêes font ici divifées en cinq Gaf
fes caraclerifces par le nombre d'Etamines, 
celui des Pétales , & la pofition de l'Ovai
re y qui done toujours un Fruit à trois lo
ges. On a fait ici divers Changemens aux 
Genres & Eipèces de M. Tournefort. La 
FLwibe y eft unie au Xiphion, & le Sceau de 
Sdlomon au Muguet. Le thalangtum a foui 
loi trois efpeces SOmithogalum réunies en 
deux. Au Poireau de M. IÀMUMS on raporte 
une efpèce SOgnon & une d'Ail des El. de 
Bot. ion Ognon ne prend que quelques e(-
peces de cefui de M- Tournefort. Et fous le 
Genre d'Ail on range toutes les efpèces 
tfOgrion de cet Illuftre Botanifte François* 
qui ont les Feuilles fiftuleufes. O H fait di-
férer Y Ail du Poireau par les Etamines, qiri 
nç. fout point fendues en trois, & de tO* 

gnon 



M A R S 1 7 4 3 271 

pion auffi par Tes Etamines, qui dans Y Ail 
font libres & dégagées. Ou compte 18. 
Genres & 49. efpèces de Liliacées. 

La Clafle des Plantes Pétalodies Dkotyle* 
Jones fe fubdivife en huit Ordres» dont les 
fcpt premiers font diftingués par la diférente 
quantité des Etamines des Fleurs, & le der
nier par (es Semences. 
/ Le I. comprend les Polyftemone$> ou celle* 
dont les Etamines furpaflent en nombre 
les Segmens ou Pétales de la Fleur. Il y a. 
de celles ci 23. Genres» la plupart de la 
é c Clafle ou des Rofacées de Tottrmf&rt, 
defquels le Fruit eft fec & compofé le plus 
ibuvent de plufleurs Siliques ou Capiules 
ramadéesen tête; 13. qui portent plufieurs 
Semences nues, & nommés pour cette rai-
ion par Boerhaave d'après Herman, Gyrnnof<h 
affermes, & que Ton range fous deux or* 
dres tirés de l'origine des Pétales, qui naïf-
fent ou au bord de l'Ovaire, ou vers la Tê
te» fur le Corps du Calice} 9. de PomijéreS 
de Morifon & B&i* avec quelques Baccifè-
xes} divifés par leurs Fruits ombilicaux ou 
non ombilicaux , & 3. enfin qui ont le Fruit 
fec & à plufieurs loges, favoir le Tilleulou 
Tillau \ ÏEliantème & le Millepertuis. Ces 48. 
Genres otrent 144. efpèces. Voici ce que 
te ic. ordre prélente de plu* remarquable* 
La ïilipuduk. de l'Auteur comprend celle, 
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des El. de Bot. avec la Hoirie des près & la 
Barbe de Chèvre. M. Haller unit à fon Anémone 
celle de Tournefort & diverfes efpèces de 
ks Renoncules , & en fait dix efpèces diftin-
guées, contre ce qu'en dit Af. Linnœusf 
par les Semences lifTes ou hériffées, & en 
partie par les Feuilles. La Potmtilla de M. 
Linnaus y eft confondue avec fa TormentilU* 
& ne fait qu'un Genre avec la Termentilley la 
Quintefeuille & le Pentaphyllotdes des Inft. 
& prend encore quelques efpèces de ftvii-
fier. On joint de même le Poirier, le Pom
mier & le Cognajfier* Il y a encore quel
que changement dans les Genres de Nèjliet 
& d'Alifier. M. Haller place à la fin de 
cet Ordre 4. efpcces de Mauve & VAlthea 
de M. Linnœus •> qui n'en contiennent que 
quelques efpèces de celles de M. Tournefarty 
& chacun de ces deux Genres y prend une 
de (es Aides. La Table générale des Gaffes 
nous fait comprendre, que l'arangement de 
la plupart des Genres de cet Ordre a quel
que chofe d'arbitraire. 

Le IL Ordre de Plantes Pétalodées Dy* 
cotyledones renferme celles des Fieurs D/-
plofiemones , ou dont les Etamines font dou
bles eu égard aux Feuilles du Calice & au 
nombre des Pétales, fous 37. Genres & 
irf. efpèces, la plupart de la 6e. & 8V 
Çlaflc des El, de Bot. On y voit en tr'autres la 

Chetz 
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Cberleriade l'Auteur, décrite dans (on Voïa-» 
ge de Suifle. Le JLycbnis de M. TowrmfoH 
fournit ici matière à de nouveaux Genres. 
Le Sedum y prend ÏOrpin. La Saxifrage y 
cft confondue avec le Ceum, & VArboufier 
avec YUvaJJrfi. Ce dernier Genre prend 
encore une efpèce de VitU Idœa. Il y a 
dans cet ordre d autres changemens moins 
çonfidérables. 
• Les Plantes à Fleurs Ifofiemones ou dont 

les Etablies égalent en nombre les Péta
les de la Fleur ou tes Segmens, forment 
la matière du III. Ordre , qui eft très é-
tendu & fabdivifé en 10. plus petits. Les 
Fleurs & Fruits de cet Ordre font fort di-
férens, dans les divers Genres. Dans les 
uus le Fruit eft compole de plufieurs Capfu-
les ou Loges *. La Fleur dans quelques 
autres eft de cinq Pétales, & done enfuite 
deux Semences nues : De là le nom de 
Pentapitales Gymnodifpermesb. Telles font les 
Vmbellifèm de la ?me. CL de Tournejort, qui 
diférent entr'elles tantôt par la forme obf-
cure ou manifefte des Umbelles j tantôt par 
lafraife oueuvelope de la bafe de PUmbelIe; 
tantôt par l'égalité ou inégalité des Pétales de 
la Fleur, & tantôt par la forme des Semen
ces. La Circée n'a que deux Pétales, qui 

S reut 
a C'cft la première divifton ou ordre faW alterne. 
b Elles font le fécond ordre. 
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renferment l'Ovairea. Les Plantes ètoilèet 
de Morifin & Boerhaavc, ou B^ubiacées de 
Vaillant, ont des Fleurs monopétales décou
pées en 4. Lobes ou Segment*. M. Haller 
n'a pas fait dificulté de ranger ici le Or-
nouiller, quoi que ta Fleur foit compofée 
de 4. Pétales, & que (es Cara&ères ioïent 
fort diférens de ceux des Rubiacées, tant 
dans fon Fruit que dans fes autres parties. 
Quatre Genres ont les Fleurs monopétales 
à cinq Segmens , chacune enfermant fon 
Ovaire c. Chés d'autres , auffi à cinq ou à 
quatre Segmens, elles font fuccedées d'un 
Fruit à une capfule d. Telle eft en particu-
lier la Gentiane de M. Linnœus, laquelle 
comprend celle des Inft. avec la Petite Cen
taurée j & fait ici cinq ordres » félon le nom
bre des Segmens de la Fleur. M. Haller 
aïant placé parmi les Plantes à Fleurs à 
Etatames le Seau de nôtre Dame ou la /(*-
cine Vierge, dont M. Tournejort avoit pris le 
Calice pour la Fleur, il ne refte à la Smjjh 
que la Coleuvrée, de Tordre des Cuwrbi-
tacêes e. Les Solanacées, parmi lelquelles on 
range la Jufquiame & le Bouillon blanc réuni 
h VHerbe aux Alites, font cinq Genres f. Les 

Plan-
a Elle fait le troifième Ordre. 

* b Elles compofenc le quatrième ordre* 
c Cinquième Ordre. 
à C'eû le fixieme Ordre. 
g. plie fait le Septième Ordre. 

•\lc font le huitième Oidrc. 
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Plantes à feuilles rudes & hériffées de Poils 
piquants, foit Afperifolia de Aiorifon & Boer-
foaave f ou Borraginées de Vaillant, lesquelles 
font ki 4. Seétion de la 2. Gaffe de Tour* 
nefirt , trouvent ici leur place*. On y 
voit enfin le Domte-venin des El. de Bot. 
fous lequel font renfermées quelques efpè-
ces d'Apocin, & la Pervenche, defquels Gen
res la Fleur eft monopétale & fuivie d'un 
Fruit compofé de deux Siliques jumelles, 
en forme de gaine b. Nous paflbns fous filen-
ce les autres changemens qu'on y fait aux 
Genres & Efpèces de M. Tournefort & des 
autres Auteurs. Le Nombre des Genres de cet 
Ordrev va à 87. fans une douzaine d'autres, 
que M. Haller feroit corne poité a y join
dre, entant que les Fleurs font Ifoftémo-
nés, & celui des Efpèces à 2to. 

Le Troène & la Véronique . defquels les E-
tamines font moins nombreufes que les por. 
tîons de leur Monopétales, font tout le IV. 
Ordre, qui eft donc celui des Fleurs Afeïojle. 
mânes. La diférente difpofition des Fleurs de 
ia Véronique fur la tige fait établir 4. Or
dres dans fes \%. efpèces. La Table 12.en 
repréfcnte deux nouvelles. 

Les Plantes Dicotylédones du V. & VI. 
S % Ordre 

* Elles font du neuvième prdre. 
b Le dixième & dernier ordre fubalterne du troiile'mc 

Of4rc 4e fl:ur* Ifoftcmones. 
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Ordre font apeilées Meizofièmones ; ce qui 
doue à entendre, que les Etamines font lu-
périeures en nombre aux Pétales. Dans le 
premier de ces deux Ordres» elles les fur-
paflent d'une moitié, & dans le fécond de 
trois moitiés. Les Fleurs régulières en Croix 
de la f. Claffe de Tournefort ou Crucifères 
de Vaillant, qui ont toutes quatre Pétales 
& fix EtamineS) préfentent ici i2. Efpèces 
fous 2ï. Genres rangés en 4. Ordres fu-
balterncs, fuivant les 4. diférentes formes 
de leurs Siliques, & la difpofition de la 
Cioifon. Il y a beaucoup de changemens 
dans les Genres de M. Tournefort. 

Celles du VI. Ordre font d'une forme irré-
guliére, & pour la plupart auffi Tétrapétales, 
& ont dix Etamines. Auffi l'Auteur les apclle 
dans la Table des Gaffes Decaflemones. Ce 
(ont les Fleurs Lêgumineufes ou Papilionacées 
de la 10. ClafTe des Elémens de Botanique. 
Les Fruits de cet Ordre font des Siliques 
plus grandes que daus le précédent. Les 
Coudes à deux ou à une Loge , les ont 
fait ranger en deux Caftes, lesquelles ren
ferment 28 Geures & 99. efpèces, qui ont 
auffi foufert ici quelques changemens. Plu-
fieurs variétés de Trèfle y font réduites a un 
moindre nombre d'Efpèces. On a ajouté 
a cet Ordre la Fumeterre de Tournefortavec 
fa Capnoïdes, fous un même Genre* deux 

cfpè 
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efpèces de fa Polypogala, & la Pclygah'Ues 
de M. Dillimus, qui ne diféreiit des Gen
res précédens, que par un plus petit nombre 
cTEtamines. 

Le VII. Ordre doue des FJeurs Mono-
pét3les irréguliéres fàçonées en Tuïaux dé
coupés par le haut, en forme de Gueule à 
deux Lèvres. Elles font nommées ici D7-
tneizones. Chaque Fleur a toujours quatre 
Etamines , deux? longues & deux cour? 
tes. On réunit ici» avec raifon, la plur 
part des Fleurs irréguliéres de la 3 e. ClaP-
fc de M. Tournefort avec celles en Gueule 
de la 4*. Cet Ordre comprend 8. Genres» 
dont les Semences font enfermées dans une 
Capfulc d'une feule Loge, & n . qui le? 
ont.dans deux Loges. Il y en a 24. ranr 
gés en cinq ordres par quelque Cara^tere 
particulier, qui ont des Fleurs fiftuteufes* 
iuivies de quatre Semences nues, logéep 
dans le fond du Calice » à raifon desquelles 
ces Plantes font nommées par Boerbaave* 
d'après Gxfalpin, Gytnnotetraffermes. M. B& 
kur a doné le nom de Ytttkilléts3 parpe 
que la plupart ont leurs Fleurs difpoféespar 
anneaux fur la Tige. Le Mu fie de Veau 
ou Antmbinum de Tommfwt n'y fait qu'agi 
Genre avec la Linaire* La Gratiole eft fé-
parée de la Digitale. On a auffi ôté quel
ques cfpèçcs à la PédictiUirc. La GçrtMnàrip 

R 3 y 
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y prend quatre variétés de Volium tous uilë 
feule efpèce, de même que XOrigan de VU 
L par raport à celui des Inft. La Sauge y 
eft confondue avec la Toute-bonne & YOr-
ntin: Et le Tbim avec le Serpolet, la Sarittt 
& la Thimbre. On y voit le nouveau Gen
re de Stœhelinia, ainfî apellé du nom de M* 
Benoit Stèheliny Profefleur en Phyfique à 
Baie, autrefois Ami particulier de AI Vail
lant, & aujourd'hui de M, Haller. Ce font 
là les principaux changemens de cet Ordre. 
Ses 4?. Genres embralfent m . efpèces. 

Il n'eft plus queftion des Etamines dans 
le VIII. & dernier Ordre de Plantes Dico
tylédones Pétalodées II eft caradérifé par 
le nom grec de Gymnomonofpermes, em
prunté des Siftèmes de Mrs. Herman & 
Boerbaave pour défigner les Plantes qui por
tent des Fleurs compofées de Fleurons & 
de demi Fleurons, qui font de petites Fleurs 
monopétales portées chacune fur .une Se
mence nuë, excepté dans la Globulaire. L'Au
teur le divife en 2. Gaffes, & met dans la 
I . celles qui ont les Etamines libres & dé
gagées entr'elles, telles que font les Dipfa* 
cées de Vaillant EVe préfente deux Gen
res, (avoir la Valériane & la Mâche de Tour-
vefort, qui ont des Fleurs deftituées de Ca
lice comun, & s*, autres qui donent des 
'frleurs raniaffées en tête fur un Placenta 

co-
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^omun \ La Scabieufe de Toumefort y eft 
partagée en trois Genres, Pun fous ce nom, 
& les deux autres fous ceux d'jljlerocepka-
lus & de Succifa de Vaillant. La 2. eft fubdivi-

. fée en trois Familles ou Tributs qui portent 
le nom de Cynarocépbales, de Cotymbïféres & 
de Cichoracies, termes pris de Vaillant, ou 
plutôt de Cafalfin & de Morifon. 

Les Cynarociphales ou Plantes à Fleurs fif-
tuleufes ramaflees en forme de Têtes fem-
blables à celles des Chardons ou des Arti-
cbaudsi font diflribuées fuivant que le Pla
centa eft garni d'Alvéoles ou de Poils, & 
que les Ecailles du Calice font allongées 
& bordées d'Aiguillons ( Glumis femipin-
natis. ) De dix Genres que cette Famille con
tient , fept ont encore les Fleurons tous An-
drogins, & trois ont la Tête garnie. de 
Fleurons ftériles. Le Chardon, \c Cirfium 
& le Cnicus des El. de Bot. foufrent ici 
quelques changemens. On voit dans les r8« 
J 9. 20.21. & 22. PJauches de très,magnifi
ques figures de quatre Efpèces de Cirfium 
& de deux Chardons. La 18. eft mal mar
quée & doit fe raporter à la page 677. 

Parmi les Fleurs en Difque de M. Boerhçave 
S 4 .ou 

a l e Placent* eft cette partie qui fototient les Semences 
«ans leurs Envelopct & dans Je Calice des flenrs coro-
pofees, à laquelle Us Semences font atachées, & qui fcxt 
* prépare* leur nôurimxc. 
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ou Corymbiféres de Morijon, Rai & Vaillant! 
il y a 8- Genres dont le Difque paroit co
rne dénué de Raïons ou de Courones, & 13. 
qui ont les Courones compofees de demi 
Fleurons, & femblables chacune à un Soleil. 
On nomme ces dernières Fleurç Radiées. Les 
unes & les autres portent des Semences ou 
Huësj ou à Aigrettes, fur un Placenta ras, 
ou fur un Placenta écailleux. Le Tanacetum 
de M. Linnaus comprend ici la Tanaijte de 
Tournefort, avec fa ConyzGtdes. UArmoife , 
VAbfmthe & VAurene y font auflî confondues; 
de même que la Pétafite avec le Tuffilags. 
UAchillea de Mrs. Vaillant & Linnaus a fotls 
foi la Mile feuille & la Vtarmica de Tournefort. 
ÎVL Ballet done à fa Matricaria une efpèce 
de celle des Inft. la Marguerite^ le Chryfan* 
themum & l'efpèce vulgaire de Camomille. Le 
Séneçon y prend auffl la Jacobée. On a en
core touché quelque chofe aux After. 

Dans la Tribut enfin des Cichoracies cfe 
Vaillant^ ou Fleurs à demi fleurons de 
Tournefort, ou Flanif étales de Boerhaave, les 
Etamines font réunies en un Corps ou Tuïau 
cilindrique. Dix Genres de cette Famille 
portent leurs Fleurs fur un Placenta ras, & 
ont les Semences*à Aigrettes. Un, favoir 
la Lampfanaj a le Placenta âuffi ras, mais 
les Semences nues. UHypochoeris de Vaillant 
* le Placenta écailleux & la Semence cou-

ronée 
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ronce d*Aigrettes. Dans la Chicorée, le Pla
centa eft auffi chargé de Baies, mais les Se
mences font nues ou fans courones. Sous 
xre dernier Genre, qui fait la Clôture du 
Siftème, M. Haller réunit à une feule efpè* 
ce trois variétés de Tournefvrt. Onaaporté 
divers changemens aux Genres de Dent de 
Lion y de Weraciutn, de Laiiron^ de Chon-
Mlle, de Laitue & de Scorzcnire de cet II-
luftre Botanifte François, Les yi . Genre» 
de ce VIII. Ordre ont fous eux 211. elpcces. 

On croit en avoir affés dit préfentement 
& dans les Journaux de Janvier 174t. & 
Février 1743. pour mettre tout Ledeur 
éclairé, judicieux & non prévenu, en état 
de juger des Progrès des SuiJJis dans la Bo-
tanique. 

VI. L E T T R E 
[De Mr. I^OVSSEAU à Mr.*** 

I M O N S I E U R » 

J'Ai lu avec beaucoup de fktisfa$ion la 
Prière imprimée que vous m'avez fait 

l'honeur de m'envoïerj elle eft fage & rao-
defte y & rcfpîre par tout l'elprit de paix & 

de 
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de réconciliation, que je (ouhaiterois de toui? 
mon cœur à ceux en thveur de qui elle eft 
faite. Je l'ai montrée aux Chefs de Soleure* 
qui en ont fait le même Jugement que moi. 
3'aurois été bien aife feulement que les Paf-
fages des Pfeaumes qui y font raportés f 

euflent été choifis de manière qu'il ne pa
rut point que ce foient les Catholiques qui 
ont ému la querelle» parce que ceux-ci n'en 
conviennent pas. Quand on veut fîncère-
ment fe réconcilier, il ne faut point rapellcr 
le pafle, parce que chaque parti veut fc 
juflifier aux dépens de fautre , & cela réou
vre la plaie que Ton a cherché à guérir. 
A l'égard du Stile il (eroit plus châtié & plus 
françois fi vôtre Académie avoit eu le loi-
fir de le corriger ; la forme aide Couvent à 
taire valoir les choies, Ôc Ton ne doit pas 
la négliger. Il y a en Suifle des Perfones 
qui font très capables de bien écrire, & 
vous en êtes, Monfnur, un exemple. Ce 
petit défaut cft aifé à réparer pour l'Année 
prochaine, & l'Etat de Berne pourra dire 
alors, 

Extgi monumentum arre perennius 
Regalique iitu pyramidum altius. 

Je ne fuis point furpris que vous vous trou-
viés fi agréablement à vôtre Campagne, 
plus on a un bon efprit & de déiicatcfle 

de 
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-*3e fentiment, plus Ton goûte les agrêmens 
champêtres; là tout nous amufe & rien 
x*e nous remue trop violemment ; les gran
des paflîons ne s'y font prefque pas fentir, 
& la fanté s'y fortifie. La Nature eft un 

tjrand Livre où Ton lit avec facilité 1 & que 
'on étudie avec doutant plus de fuccès que 

Ton a déjà aquis plus de lumières : . Tout 
nous y rapelle au Créateur & à nous mê
me. Il y a de la douceur à s'àprocher du 
premier & à l'admirer en filence. Il n'eft 
pas moins important de conoitre le fécond, 

,pour fentir ce qui nous manque & pour y 
pourvoir. Dans le grand Monde nous fo-
mes trop diflîpés par les aftires ou par les 
plaifirs ; le torrent nous entraine, fans que 
nous aïons le tems de nous reconoitre ; A 
la vérité, il ne faut pas une folitude entiè
re •» elle apefantit TEfprit, & nourrit les paf-
fîons, que nous avons intérêt de détruire. 
Le comerce des Homes nous devient né-
ceflaire pour Pexercice de nos facultés. Il y a 
même dans le fon de la voix? je ne fai 
quel charme qui ne fe trouve point dans 
le chant des Oifeaux, ni dans le murmure 
des Ruiffeaux ; mais la Campagne devient 
tin délaflement bien agréable après de gran
des ocupations. Je fuis moins touché dans 
~Ja Vie de l'Amiral de Colligni de tous les 
grands intérêts que Ja Guerre •& la Politi
que lui donent à foutenir, que de l'image 
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de fa retraite, lorsque je vois cette même 
main qui a ébranlé le Trône des Rois o-
cupée à enter fes Arbres &«à gouverner 
(es Fruits, 

J'aurois crû manquer à ce que je vous 
dois, & à ce que je dois à Son Excellen
ce elle même, fi je lui avois caché la belle 
Lettre que vous m'avez fait Humeur de 
m'ccrire fur les afaires qui font aujourdhui 
tant de bruit en France, je veux dire le 
Janfenifme. On ne peut, Monfieur, raifo-
ijer avec plus de juftefTe & de conoiflance 
que vous le faites fur cette Matière; vous 
la dévelopés mieux en quatre Pages qu'el
le ne feft dans tout ce fatras d'Ecrits 
dont les uns & les autres fatiguent le Pu* 
blic , depuis foixante Ans que la Que
relle a comencé de s'échaufer. IJ n'y a rien 
de ii vrai, Monfieur, le parti Janfênifte que 
Ton croit abatu eft peut être le plus redou
table Ennemi que la France puifle avoir un 
jour à combatre, & j'ai vu moi même les 
liaifons fecrettes que cette Fadion entretient 
lourdement, non feulement avec le refte 
des Sedes cachées dans le Roïaume, mais 
ce qu'il y a de pis, parmi les Grands, & 
fur tout dans le Parlement. Ces fortes de 
liaifons font d'autant plus dangereufes qu'on 
11e prévoit point afTés le mal qu'elles pour
ront caufer un jour, & que quand même 
on le conoitroit, on ne pourroit y aporter 

du 
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thx remède, parce quM n'y a que les im-
prudens qui ofent fe déclarer * & que ceux 
qui font le moins de bruit, font Itts plus dan
gereux. Dieu veuille, que ce que je crains 
depuis plus de dix Ans n'arrive jamais & 
que le Roi puifle vivre aflSs pour doner le 
teras à fou Succelîeur d'aquerir afles d'an
nées & d'autorité, pour prévenir les deffeins 
que Pefpérance de fe relever pourroit iug-
gerer à un Parti, beaucoup plus formida
ble qu'il ne fétoit du vivant même de Mr. 
Am.iui, & avant l'éclat qu'ont fait les fou
dres de Rome ! 

J'ai lu il y a déjà quelque tems le Livre 
'de Mr. de Statuait dont vous me parlés : Je 
vous avoue, que, fur le nom de l'Auteur, 
je m'atendois à toute autre chofe. 11 n'eft 
au fait ni fur PHiltoire paffée , ni fur les In
térêts préfens de la Suiffe. Je ferais tenté 
de croire que quetqu\m a pris fon nom pour 
doner plus de crédit à cet Ouvrage , ne 
pouvant me perfuader qu'un Home auflî 
îage que lui, n'ait pas pris de meilleures 
informations du a Pais où il a réfidé tant 
d'années. 

Ce que vous me dites, Monfieur ] à To-
caûoa de ce Livre, fur le Gouvernement 
Démocratique des Petits Cantons eft tout à 
fait judicieux. Rien ne refTcmble mieux en 
•fet à l'Anarchie, qu'une Autorité trop par

tagée 
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tagée & qui s'afoiblit par fa divifion Cha.-
cun veut être Maître, & perfone ne veut 
obéir. Quoi de plus ridicule que de cou-
fier la conduite des afaires les plus impor
tantes à des Gens qui quelquetois ne lavent 
pas gouverner leur propre Famille, ni fe 
gouverner eux mêmes ! Si les bones Têtes 
euflent été feules conlultées, ou li elles a-
voient eu plus de crédit, jamais on n'auroit 
mis en péril le Corps Helvétique par une 
Guerre inteftine » qui pouvoit devenir auffi 
funefte aux Vainqueurs qu'aux Peuples 
vaincus, & cela pour foutenir l'Ambition 
forcenée d'un Moine perfécuteur. Le mal 
eft que dans un Gouvernement Démocrati
que , la réputation d'Home d'Efprit eft très 
fouvent dangereufe; pour devenir fufpedt* 
c'eft bien affés de fe distinguer des autres 
par fes Vertus ou par fon Savoir. A Athè
nes, Arijlide fut çondanné à l'Oftracifmo 
parce qu'il étoit trop Home de bien, A 
un Peuple trop jaloux de fon Autorité, il 
lui faut des Magiftrats qu'il puifle gouver
ner lui même, & dont il n'ait à craindre 
ni la pénétration ni la fermeté. II ne leur 
laifTe ni le pouvoir de punir le Crime, ni 
celui de récompenfer la Vertu Ils n'ont m 
la force de faire le bien, ni cdle d^empê-
cherle mal. De là un Gouvernement peu 
reipefté dans le dedans, fans dignité dans 

i 
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le dehors. De là les Intrigues & les Caba
les qui s'augmentent chaque jour par l'im
punité. Les Décifions du Peuple font quel
quefois fagcs , iouvent confufes > tardives 
& tumultueufes, & prefque toujours incertai
nes i ce qui rend ceux qui gouvernent ti-
juides & irréfolus ; nul fecret dans les délibé
rations, & beaucoup de lenteur dans l'exé
cution. Je vous parle» Monfieur, avec con
fiance 1 parce que je fai que vous n'avés pas 
moins -d'averfion pour le défordre & l'A
narchie que pour un Gouvernement despo
tique & arbitraire. Je fois &c. 

Soleure te 29. Juillet 171?. 

V I I . L E T T R E 
De Mr. ROUSSEAU à Mr. *** 

M O N S I E U R 

TL ne me faloit pas moins que la nouvel
le de vôtre convalefcence pour me con

fier de celle de vôtre Maladie. Les Ma
ladies Ibnt néceflaires à ceux qui oublient 
qu'ils font Homes , & qu'une profpérité 
aveugle & ftupide empêche de fonger à ce 
qui eft au deffus de nous : Ceft ainfi quA-
lèxandrc recoaut, au fang qui coûtait de 
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là bleflure, qu'il n'étoit pas immortel. Mais 
les Sages devroient être exemts d'infirmi
tés , puifque l'étude de leur foibleffe & de 
la pui(T:uice de leur Créateur, fait leur plus 
douce ocupation. Pour moi, rien ne m'a 
davantage perfaadé , indépendamment de 
la Foi, de la néceffité d'une autre Vie, que 
les difgraces & les peines atachées à celle 
ci. Dieu eft trop bon & trop équitable 
pour n'avoir ataché aucune récompenfe à 
nôtre patience & à notre réfignation. 

. Je n'écris point aujourdhui à Mr. Du LU 
gnon , parce qu'il n'y a rien qui vaille la pei
ne de lui être mandé ; mais, je fouhaite 
avec pafïïon fon retour en ce Pais, & cer
tainement rien n'égale la joie que j'ai de 
convcrfer avec un Ami de fon mérite. Nous 
ne cédons de parler de vous, & cette efpè-
ce de préfence métaphifiquc » par laquelle 
nous vous voïons en efprit, foulage la peine 
de ne vous voir plus, après vous avoir vu 
fi peu ; elle augmente même les raifons d'a-
tachement qui me lient à vous, puifque 
j'aprens de Mr. du Lïgnon les nouveaux 
droits que vôtre Amitié s'aquiert tous les 
jours fur mon cœur, & que vôtre délica-
tefTe me cache avec autant de foin qu'un 
autre emploieroit à les faire éclater; bien 
éloignée de ces faftueufes Amitiés qui km-
blent t en obligeant, ne chercher que leur 

gloire 
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gloire propre » & qui fâcrifient fervent l'u
tilité du Service à l'orientation du Bienfait* 

Je garde la Lettre que Mf. Gtium vous 
a écrite t MmfitHTi come une preuve dd 
vôtre bonté & de la generoûté de vôtre 
cœur; je vous promets que je n'abuferai 
pas de la confiance dont vous m'honores. 
J'en ai reçu une avant hier du même, où 
il me confirme les promettes qu'il vous a 
faites j & j'efpère que vous ferés bien-tôt 
à postée de lire fon Ouvrage & de l'éclai-
ïer de vos fages lumières* En atendant il 
me demande un fecretJflvioJabLe jufqu'au 
tems de la publication, a****** a rompu 
par (es itiœurs & par fa conduite tous le* 
liens qui les unifïbient; il ne mérite plus 
ces égards que Ton doit conferver, memfc 
après la rupture/pour un Ami malheureux* 
Ce que Ton doit à la Société & à la J\ifli* 
ce exigent également que Ton le démaC» 
que. Air. Gonon m'écrit que le penchant 
de S pour le vol, n'eft pas feulemeut 
"une inclination machinale, come étoit celte 
du feu Duc d'Orléans, Frère de Louis'XI IL 
xtaais que ce penchant eft une fuite de ies 
principes & de fk méditation; & quil ntf 
tient pas à lui de faire des Profclites dans 
cette Se&e. On dit que fe promenant k 
Genève avec le Do&eur Chenaud, il lui de-* 
manda, en lui failaat couiiderer le beau 

T * Paifa* 
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, Partage qu'on y aperçoit de tout côté, s'il 
croioit que Dieu, qui eft he Père comun 
de tous les Homes, eut dôné tout cela à 
quelques Particuliers, à l'exclufion des au
tres» & qu'il aprouvat cette difërencfe pro-
digieufe qu'il y a dans la fortune des Ho
mes , qui font tous Frères, & tous égale
ment fes Enfans. Il ne prenoit pas garde 
que l'introdudion d'un pareil Siftème bou
le verferoit la Société: Perfone ne feroit af-
furé de jouïr paifiblement de (on Patrimoi
ne ; la rufe ou la violence enlevcroit cha
que jour ce qui cfevroit être le fruit & le 
prix du travail & de l'induftric. Perfone 
ne voudroit cultiver la Terre dans la crainte 
de ne pas receuillir ce qu'il y auroit femé. 
Les Arts & les Talens s'éteindroient faute 
de nourriture & de récompenfe. L'indo-* 
lence & la parefle prendraient leur pla
ce; cette prétendue comunauté des biens 
feroit fans ceflfe troublée par la force & 
l'uftirpation ; en croïant poflfcder tout on 
ne jouiroit proprement de rien. Mais vous 
êtes, Moniteur, bien plus propre que moi » 
à fentir toutes les conféquences d'un tel 
Siftème. 

On dit qu'il s'eft corrigé & l'on fait l'é
loge de fes moeurs & de fa conduite pré-
fente. Cette converûon fubite m'eft un 
peu fufpcâc. Cet Home cft uu vrai Ca-. 
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Aielpon ; il fait jouer toutes fortes de Rolej 
& te plier â toutes fortes d'états. Miuiftre 
en Suifle, Mathématicien & Papiftc à Pa1 

ris. Upouroit être t gaiement Médecin oii 
Avocat à Londres & Jani(rdire à Conftanti-
nople. Ce qui le tient en rcgle c'eft qu'il 
crairît Mr Bofluet fon Convernfleur : les 
autres Protecteurs ont les yeux fur lui & 
le moindre écart le perdroit fans reifpurce. 
J*ai apris ici diverfes chofès qui étoient é-
chapées à mes recherches, & qu'on n'avoit 
pas jugé à propos de m'aprendre^ Voici un 
trait que je tiens de bone part, & qui peut 
fervir à montrer quelle elt la confçience 
de nôtre Home. Lors qu'il palTa à Genèi 
ve, avec lin Pâ(f«port du Koi ; on lui do-
na une Lettre de Mr. Alyhonfe Turrettin dont 
Vous conoifles les lumières & le mérite, £c 
qui avoit été fon Ami. Mr. turrettin lui 
J>arloit avec force & avec dignité (ur les 
motifs de fon changement de Religion. Ron\ 
dit-il, en foutiant, c'eft la Lettre d'un Mi-
tiiftre» & £** Miniflre ^ui penfe à l'Eternité. 
Je vous aflure que S n'y penfe guèresi 
quoi qu'il en ait (ouvent parlé dans les Ser- ' 
mous. Ce Prédicateur n'étoit qu'un franc 
Comédien II ne lui fera donc pas dificil© 
d être de la Religion qui eft au)ourd*hui à 
ia mode eu France» c'eft le Dèifme\ & je 
L» trouvent bien lage, s'il l'étoit aiRs poitf 

r T % Ipra-
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pratiquer exa&ement la Religion naturelle^ 
Je penfe corne vous , Monfiettr 9 que les 

perfécutions faites aux Proteftans de Fran
ce ont contribué aux progrès du Deïfrae^ 
On oublie peu à peu une Religion dont on 
ne fait plus d'exercice. D'un autre côté on 
fucce avec le lait une antipathie & une hai
ne invincibles pour la Religion Dummantef 
qui ne leur eft conue que par le mal qu'elle 
leur a fait. A mcfure qu'on devient raifôn-
nables, & nous le devenons tous les jours 
d'avantage, on ouvre les yeux fur les 
momeries de^ Moines , & fur la puérilité 
des petites Cérémonies, qui ne fervent qu'à 
éblouir les yeux & a échaufer l'imagina
tion. Le malheur eft que chés le Vuigaire* 
la Religion eft liée étroitement à la Superfti* 
tion, & que Ton ne peut guère* détruir* 
Pune fans que l'autre s'en reflente. 

Vous devez être préfentement tout à fait 
rendu à la Ville , & les aproches de PHyver 
qui fe font déjà fentir afles vivement vont 
vous priver des plaifïrs de la Campagne, pour 
vous rendre tout entier à ceux de la So
ciété & de la méditation : Rien n'eft plus 
rare qu'un Esprit capable dacorder deux 
chofes auflî ditërentcs , & peu de Savans 
ont eu le don que vous aves, Monfteurt 

de (avoir fe plisr a tous les genres d*ocu-
pations & à tous tes caractères. Quelques 

mis 
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tins fbrtent de leur Cabinet tout cfafleux, 
avec un vîfagé réfrogné, & incapable de 
fe bien aquitet de$ devoirs dé la Vie civi
le. Si tous les Savans leur réffemblôient 
Ss férojent mêprifer l'étude & le Savoir,, 
qui font fi aimables, & qui n'ont pour but 
4ue l'utilité publique & nôtre bonheur. 
£our vous jMonfieur, vous fâvés vouS ibaiP 
fer jtifqtfauk plus petits Eforîts pour lés inP 
truire > & vous ne faites fentîr vôtre (iipé-
lîorité que par l'étendue de voi luxriiéres. 

On peut! juger de la moitié d'un Hom& 
par Ces Ouvrages, mais où ne le conoît ja
mais tout entier que par ïa conversation j> 
& c'eft par là * autàut que par toutes vos' 
autres Qualités » que vous àvés achevé d'a-
quér'tf Teftirtie & Pamitié de ceux qui né 
faifoiéht que Vous àdrfrirer', avant qu'ils eut* 
font eu le bonheur de Vous voir. Ne cher-* 
chés point ailleurs lé principe de la bien
veillance que nôtre Illoftrè Ambaflacfeur a? 
pour vous » & dont il m*a ordoné de vous 
aflùrer. 
' Mr. Du lignon qui fait jùfqu'à quel point" 

je itfintereffe à tout ce qui vous regarde* * 
m'a apris que vous aviés ajouté quelques 
Chapitres importans à vôtre Traité d\i'Beou9 
& m'a doné en même tems une vive Jm-
patience de voir paroitre cet Ouvrage dans 
toute fon étendue; Je viens d'en finir un -

T 3 beaur 
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beaucoup moins folide , mais qui roule à petï 
près fur le même lujçt; J'y traite de la vé-. 
ritable & de la faufle beauté des Vçrs, & 
après avoir établi que l'effence du véritable 
Efprit ne réfide autre part que dans lç Cœur, 
j'examine en quoi confifte la Vertu*£ncère> 
que j'opofe à la Vertu fophifhquée. Tout 
cela mêlé de beaucoup de chofes qui ont 
raport à moi & à mes Ennemis, compofe 
une Epitre de trois cent cinquante Vers , 
traitée à la manière des Poètes, dont le de
voir eft d'indiquer les fourcçs du Vrai & non 
de les épuifer. La Poèfie ne fuporte pas un 
grand détail ni des raifonemens trop fuivis 
& trop méthodiques ; il faut promener le 
Ledeur d'objets en objets, & ramufcr fans 
*eiïe par des images nouvelles, ou par des 
fentimens délicats. La Vérité elle même ne. 
doit les préfenter que fous une figure riante. 

Permettes pioi, Monfieur^ de finir ma Let
tre en vous félicitant de la nouvelle Allian
ce que vous allés contracter avec un Gen
til Home du Mérite de Mr. de Chiezeau» qui 
eft univerfellement cftimé par fa probité ôç 
par fes lumières. Je fuis &c. 

Soleure le 14. Novembre. 1713* 

SUI-



S U I T E 
DE UÀBREGE* H I S T O R I Q U E ; 

Ve la Vie de M. B O U ^ G U E T , Prcfejfeur 
en Philofophie & en Mathématiques 4 
UeûcheUel % dé té dé le 31. Décembre 

CE fbt au Mois de Juillet 1709. que Mr. 
B O U R G U E T parcourut en Philofo-

phe & en Curieux les Montagnes de la 
Souveraineté de Neûchâtel. Ce Savant Na-
turalifte ne laiflbit rien échaper de tout ce 
qui pouvoit mériter fbn atentipn. I l vit à 
Êrotj une Fontaine Minérale dnine vertu 
à peu près fembiable à celle de la Brivine. 
En ifaverfant- les Bois qui bordent le che
min conduifant à ce dernier Village, il trou
va des Pierres Judaïques, d'une félénite blan
che fort friable-, dans des pièces de Ro
chers grifâtres, dont il emporta quelques 
morceaux pour placer dans ion Cabinet de 
Curiofités. H remarqua auflî quantité de 
Lapides Gabarit ou de chaux > toutes trouées. 
|1 fit amafler- à la Brivine une inanité de 

C o 
ït Yoléi Journal <U Féviici p. it*. 
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Coquillages, fur tout d'une Marnîére qui 
cft dans un Pré a roo. pas du Village. O n 
en tira entr'autres les pièces fuivantes, Te-
rebratuU StriatA, Eadcm firiuofaMs carot
tes i Bucar dites conchita mufeulit. Ojkeites, 
Ecbinites Spatagoulci, Echinit. fibularis, Oftra-
cita parvsria, Cocblites, Tubulites, Cornu Am-
ntonis parvptnt, Margacum Marcafitai C#»-
tbitel plant bivalves &c, 

Mr. Bourguet vifita la fameufe Fontaine 
des Eaux Minérales de la Brévine* qui, an 
goût, lui parurent imprégnées de Fer & 
de Vitriol. Il remarqua que PEau en êft 
fort claire & très fraichei Mais dès qu'on 
l'a gardée quelque tems, elle blanchit, & 
laiffe au fond du Vafe un fédiment corne 
du Crocus Martis. Mr. M ont an don % Maire 
de La Bréviae lui fit préfent de plufieurs 
Coquillages trouvés à Chaielaut* Montagne 
du Comté de Bourgogne, environ à une 
demi liede du Village. Il fut voir enfuite 
les Moulins du Lac à'Etalliéres, conftruits 
avec un art fi admirable qu'ils font dignes 
d'une très grande curiofité. Il y en a qua
tre ci eûtes tort profonds dans terre, & par 
gradation, & le dernier environ quatre 
vingt pieds au deffous du niveau du pre
mier. La même Eau les fait tous tourner 
à la fois* plie fe perd après avoir fait jouer 
£ous ces Rouages & reparoit, fuivant l'opi

nion 



M A R S I -J 4 * . 297 

iiion générale, dans le Vâl âe Travers, où 
elle forme la Solirce de la Ifcufè, quiaïant 

s*raVerfé tout ce beati Valon fe jette enfin 
/dans le Lac de keUchàtel, au deffous de 

'Bàuàri, où l'on pèche dé grofles & d'ex-
4 âellentes TtuHtf. Autrefois le Lac d'EiaU 

hères faifoit partie de te Forêt: Il n'y a 
qu'environ un- Siècle & demi qu'il s'eft 
formé , & on! y voit encore quantité d'Ar
bres renverfés. On y a trouvé un Bois de 
Cerf qu'on iriofttre encore au Motilin. 

Nôtre' Savant Obfetvateur vifita aufli un 
Endroit apellé la Baume, qui eft une Grote 
ou Caverne des plus vaftes & des plus cu-
rieufes. Elle eft fitûée fur la Montagne de 
St. Sulpice , à une lieue & demi de Ja Bré-

* vine. L'Embouchure de cette Grote, qui 
eft vis à vis & à 20. pas de la Maifon d'un 
Paifan, eft fort large. On y defcend par uû 
Efcalîer de bois 3 jufques à l'entrée même 
de Ta Caverne, où on a ménagé une petite 
Chambré de pfette , daits laquelle le Païfan 

/ confcrve très bien, foft lait, ion beure 6c feS 
fromages. Cette Voûte a des endroits de 
i o , 20. & 3e. pieds de haut, & de 10. 26. 
& 30. de large : Elle a 60. à -70. pieds 
die profondeur, & il faut defcendre près 
dé 100. pieds. On y trouve du Stala&ite 
felènlcjue tranfparent de diverfes figures; du 
$tak8itt ordinaire, mêlé au -moins fouvetft 

avec 
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avec le Lac Luna, qui y eft en grande 
abondance. Quand on eft arivé au bas de 
la Grote, on yoit la lumière réfléchie d'u
ne manière fombre & de façon qne fi on 
pouvoit découvrir le Ciel, on verroit les 
Etoiles en plein midi. Lors que Ton eft 
dans la dernière Grote un peu moins éle* 
vée que l'autre, les Parois de la grande 
qui font blanches renvoient une lumière 
fe^nblableà celle des Nuages* ce qui cauft 
de l'étonement au Spedateur. Il y a deux 
Baffins d'Eau, douce au goût, qui diftile 
du Koc ; elle a la tranfpajrcnce du Criftal 
& U froideur de la Glace. Il croit dans 
ce* quartiers une infinité de Plantes Mé
dicinales. 

De là Mr. Bourguet fe rendit aux Brenett. 
Mr. Durand, alors Pafteur de ce lieu, lui fit 
voir une Carrière près du Doux, toute de 
Pierres Dendrites aATes dures, mais féparables 
corne PArdoife. Cette Pierre eft d'un gri$ 
tirant fur le Jaune. On y remarque divers 
petits rameaux d'une figure admirable. 

Mrs. Bourguet & Durand, avec Mr. Botte, 
Pafteur des Planchettes, allèrent vifiter la 
Grote nommée la Toffière, qui eft à une 
demi lieue des Brenets, fur les bords du 
Doux . du côté de la Suijfe. Elle a une en-
trée droite & quarrée d'environ 20. pieds 
de haut & 1 j . de laige > qui va en s'étué* 

ciflaut 

i 



M A R S I 7 # ?• *99 

cflant jufques à peu près j*o. pieds en a-
y^nçant dans la Grote. II y a là une ou
verture de quatre pieds de haut, laquelle 
franchie prefque fans defcendre > on fe trou
ve entre deux Rochers hauts d'environ fix 

* pieds ; où Ton voit une Fontaine d'une Eau 
claire & abondante, qui empêche de pé-
pétrer plus avant dans la Grote : On y en
tend des Echos magnifiques, au/Il bien 
cju'un bruit étonant corne celui de i'Artillc-
fie; Brtiit qui fans doute provient des Ca
vités des Rochers qui bordent la Rivière du 
Doux y tant du coté de Bourgogne que de 
*elui de la Suffi. Il y a entr'autres un Echo 
à un quart de lieue des Planchettes, qui ré
pète trois fois fort diffin£fement > les mots 

* ou les filabes que l'on a'pronoacé. 
Mr. Boutguet alla enfuite au Locle. Il pafla 

par Broche-fendue , endroit très efcarpê • où * 
il y a des décombres de Rochers* qui for
cent des efpèccs de Voûtes de 100. pieds de 
haut. Il décendit dans les Moulins de la fyche. 
Ouvrages curieux.de la Nature & de l'Art, " 
taillés plus de 300. pieds dans le Roc. Il 
y a trois Moulins ; l'Arbre du premier a 
3S*, pieds; de haut; celui du fécond 36 & 
celui du troifiéme 50. étant de deux pièces 
raportées corne les Mats de Navire. 11 y 
a auffi un Foulon de fo. pieds de haut. 
Dans des Cavernes à coté du fécond Mou* 

lin, 
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lin, il y a une Grote baffe où Ton trouve 
1 le Lac Luna. On dcfcend aux Rouages par 
de petits Efcaliers pratiqués dans le Roc. 
Ces grandes Machines font conoitre le Gé
nie & rinduftrie des Habitans des Monta
gnes de la Souveraineté de NeUchàteL Ceft 
le Jugement que nôtre Savant en porta. 

Entre le Locle & ces curieux Moulins > 
Mr. Bourguet vit une Maifbn bâtie de gros 
quartiers de Rochers de 6. 7. à 8. pieds. 
11 y a une jolie petite Cave & à côté des 
Conduits fous terre , d'environ 6. pieds de 
haut & 2. & demi de large, qui condui* 
fent dans de petits Cachots quarrés, nom
més les Cachots des Tréfors, parce que 
Pou prétend qu'on y en avoît dépofé an*. 
ciennemei£. 

11 obferva près du Locle, de la Craïe pro
pre à diférens Ouvrages, même à des Voû
tes , auxquelles elle convient parfaitement 
à caufè de fa légèreté. 11 tira auffi quel
ques Coquillages des Marniéres voifines. 
11 tacha de découvrir dans ces quartiers da 
Vif-Argent, Mr. Wagner* dans ks Manus
crits, que nôtre Uluftre Savant avoit parcou
ru à Zurich, affurant que fou y en trou voit; 
mais perfone ne lui pût rien aprendre à cet 
égard. Il y vit les Sources d'Eaux Miné
rales , dont on fait peu d'ufage, parce qu'el
les font inférieures à celles de la Brévine. 

Elles 
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Elles font a demi lieue de l'endroit d'où 
l'on tire la Craïe, Il remarque encore que 
dans l'Eglife du Locle 9 qui éft un des plus 
.grands Vaifleaux du Pais» après ceux de la 
Capitale, il vit le Tombeau tf une Dame 
& de fa Fille, décedées à Mort au \ C'étoit 
PEpoufc d'un Général Saxon, au Service 
de Guflave Adolphe, Roi de Suède. De
puis le Locle » Mr. Bourguet fe rendit à la 
Sagne. Il y vifita les Marnjéres où il y a dif
férentes fortes de Coquillages. Dans uiie 
près de la Combe, il trouva de la Marcajfite 
de Fer. Il en prit une pièce où Ton voit 
des raies corne fur les Cornes dyAmmon. 11 
y trouva auflî une pièce de Bèlemnite & des 

5>iéces d'un Orchis de Minéral faites à diver-
es couches. 

L'Année 1710. Mr. Bourguet fît un Nou
veau V'oïage en Italie. Il y lia conoiflance 
javec Mr. Fallisniéri > Premier Profefleur eu 
Médecine Théorétique dans PUniverfité de 
gadoue* & avec Mr. Zamiickelli, célèbre 
Médecin de Venife, à qui nôtre Illuftre dé
funt inlpira tellement le Goût pour l'Etude 
des Pierres figurées qu'en peu de tems il 
furpafla tous les Savans d'Italie dans cette 
conoiflance. Il firent enfemble un Voïage 
lur les Montagnes de Vicena & du Veronois* 
au Mois d'Août de la même Année. De 
Venifet ils allèrent d'abord â Monte-forte* 

Terri-
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Territoire de Vérone, où Mr. Martini leur dd-
na divcrfes Pétrifications. Ils fe rendirent 
fur une petite Montagne apellee Zopica. En 
y montant, ils virent de la Terre & des 
Pierres noires, corne aufïi de la Terre & 
du Verd de gris. A cette ocafion Mr. Bouf-
gutt remarque, que fans doute il y a dans 
les environs des Mines de Cuivre. Sur là 
Montagne même ils amafférent un grand 
nombre de Pierres figurées. A Honca Vil
lage fituè au pied de cette Montagne» ils 
trouvèrent des Rochers entièrement com-
pofés de Coquillages. Ce lieu au refte eft 
plein de Mines de Fer» & on en trouvfe 
dans toutes les Pierres de ce voifinage. 

Ils vifîtérent à Cogoli, diftant environ de 
y. 4 6. milles de Ficence, une ancienne Car
rière dans la Montagne même, d'où les 
Romains tiroient autrefois des Pierres. Les 
Grotes font très belles, fort larges, quel* 
ques unes ont plus de 18. pieds de haut, 
toutes comparties en divers chemins, que 
pratiquoient les Ouvriers. Ces chemins ont 
pafTé un mille de longueur. Ceux qui font 
à côté du grand fout couverts de quantité 
d'écaillés de pierres que faifoient les Ou
vriers en travaillant. Ils y virent un Four, 
des rhambres &c. Il y a dans ces Grotes 
des Pétrifications, qui forment une efpècô 
de Tartre fi dur, que le Marteau y peut 

k 
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& peiné mordre. Nos Voïageurs rempor
tèrent dé ces lieux là beaucoup de Curio
sités. La Montagne fous laquelle font ces 
belles Grotes éft couverte de Vignes & 
d'Arbres fruitiers. 
„ Ils rçûrent bien des politefles de Mr. Ié 
Comte Marc Antoine Fortezza Ce Gentil ho
me leur dona même plufieurs des raretés 
<|ui faifoient le tyut de Içur Voïage. 

Mr. Bourguet revint à Neâcbâtelcn niX. 
mais il retourna à Fenife quelques -vois a-
près avec ion Epoufe, & il y féjourna jufc 
ques en 171?. Alors il combatit l'Opunou 
de Mr. Charles Nicolas Langh, de Lucerne > 
Membre de la Société Ro aie de Berlin , 
fur TOrigine des Pierres figurées. Pendant 
ce tems là il forma (à belle Colleéhon de 
tes fortes de Curiofités, aidé fpécialement 
par Mrs. Vallisniéri t Zannicbelli y Monti & c 
Çc dernier étoit Profefleur eu Botanique 
dans PUniverfité de Bologne, & en Hiftoire 
naturelle dans l'Académie des Sciences de 
rinftitut. 

La Correfpondance de Mr Bourguet, lors 
de fon féjour en Italie eft prefque immenfe, 
11 en eut tme très étendue & très favantê 
ivec Mrs. De Leibnitz, l'Abc PetHci, l'Abé 
Conti &c. 11 avoit eu dcflein de fé voue* / 
à l'Etude de la Théologie, & encore ert 
t 7 l j« il conluka depuis fwifk llliuftre Mr, 

OJier-

\ 
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Ojlervald * de qui il a un grand nombre dé 
Lettres. Ce pieux Théologien lui njarquoit 
dans une de fes Lettres du g. Février 1713. 
Le M'mijlère feroit le parti qui vous convien-
droit le mieux > fi votre poitrine le ppmtettoit $ 
Etant home de bien, fâchant votre Religion £9? 
vos Langues* penfant & parlant jujèe, vous 
feriez très propre pour cet Emploi. 

Mr. Rourguet aïant iàit conoiflance avec 
Mr. Jean Daniel Geiffel, de Nuremberg, en 
171 î. il fit avec lui & jllr fâonti \m Voïa-
ge fur les Montagnes du Territoire 4e §0-
Içgne. De la ils retournèrent à Vcnife, par 
Plaifancef Parme, Manioite y & yèrçnp. 

Au coraenceraent de VAutomne , Mf. 
Bourguet 9 revint en Suifle, acompagué 4« 
fon Père & de (on Epoufe. Il fejoqrna 
quelque tems à M0rges, d'où il allfl voir eu 
1716. les Savans de Laufannti & en par
ticulier Mrs. De CrouzaZy Potier? BarbeyraCy &c. 

L'Année fuivante, Mr. Bourguet* fùivi de 
fa Famille, vint de nouveau fixer Ton fé-
jourà Veûcbâtel. Alors Mr. BarbeyraCj aïant 
été apellé à Gromngtte, les Amis de Mr. 
Bourguet, & Mr. Barbpymc lui même, lui 
concilièrent de prétendre a la Chaire de 
Droit, vacante à Laufanne par la nouvelle 
Vocation de celui qui la remp'ifToit. \ cet
te ocafîon il compofa un Diicours François 
intitulé, Idée de l Hijioire & du Droit naturel) 

& 
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& un autre en Latin » De Vero atque genuim 
Juris naturalis Studii Vfu ; * qui furent très 
goûtés à Berne & à Laufanne. Des Perfo-
nés du premier Ordre & des Savans distin
gués fouhaitoient qu'il perfiftat dans fes pré
tentions; mais réflêchiflant que fes Etudes 
en ce genre ^voient été principalement di
rigées fur le Droit naturel , & qu'il faloit 
foutenir des Dîfputes Publiques » pour lef-
quelles la délicatefle de Cqfn Tempérament, 
la débilité de fa Poitrine & ion peu d'ha
bitude lui' donoient de l'éloignement, il a-
bandona ion deffein, au grand regret de 
fes Amis1 qui fouhaitoient de Patirer à Lau
fanne y & qui tâchèrent enfuhe de l'enga
ger à y aller» pour comuniquer fes vaues 
Lumières fur Tniftoire Naturelle» les Ami-

3uités, les Langues Oiientales &c. Comè 
s s'en expliquent dans leurs Lettres. Quoi 

qu'il y eut des Portulans très diftingués pour 
cette Chaire, entr'autres, Mf. fTalfych ât 
Baie » Mr Bourlamacbi de Genève, Mr. de 
Bocbat de Laufanne y les Savans Correfpon-
dans de Mr. Bourguet, le plaçoiem au pre
mier rang & on lui promettoit des Protêt 

V tid» 

* Cette Pièce eft inférée dana le Tempe Hclvetica, de 
Mt, Altmann , Profeflcar en Gf c & ta Morale à Berne; 

( .Tom. III. pag. 9. Il y a dan, le même Ouvrage. fi i 
aâuellement par Je, Tome Vienne autre Hécc de Me» 
Boorguet, Ditfcrtatio de facis Philo fop lux, inde ab cjua 
MUlibiu ufquc. ad noftca tempoia.' Tom. I. pa$. 129, 
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tions particulières. Les Seigneurs Curateurs 
des Académies de Berne & de Laufanne lui 
firent écrira ace fujet le 6. Février 1718. 
mais il ne fe rendit point à tant de graci-
eufes Invitations. Sa dclicatefle eût aparem-
ment beaucoup de part à fa réfolution. Il 
lui paroiffo'n naturel que Mr. De Bocbat, qui 
étoit de laufanue.cut la préférence, fut tout 
l'Académie aïant prié qu'on la lui acordât 
a mérite égal. Quoi qu'il en foit Mr. De 
Bochat qui'dans-la fuite à été un des In
times Amis dç Mr. Bourguet fut nommé pour 
cette Chaire. 

Aïant encore diverfes Particularités infe» 
retirantes à doner fur la Vie de M. BourgueU 
qui nous conduiroient trop loin ; nous 
renvoïons la Clôture de cet Abrégé au 
Mois prochain. 

NOUVELLES LITERAIRES. 

MR, C H A R L E S , Profefleur Roïal de 
Médectne , à Befançon, de qui on a 

déjà eu ocafion de parler dans quelques uns 
de nos Journaux, (* ) vient de publier u-
ne Brochure de 118. pages, in8vo . fous ce 
titre : Observations fur les difèrentes efpèces àt 

' Fié-
* Mai 1739» p. 4*8- Janvier 1742,. p. l o i . & 174*» 

Mcrc. p. 32. Février 1743. p. 146. 
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fièvre t & principalement fur les Fièvres Pu
trides, Malignes & Epidèmiques, & fur 1er 
Vleuréfies qui ont règne en Franche - Comté , 
iepuis quelques années. A Befançon.1743. C'eft 
proprement un Traité-Pratique > où le Sa
vant Auteur, fans entrer dans aucune lon
gue difcuffîon de Théorie, fe propore fur 
tout de doner des notions cbmunes de ce? 
Maladies, d'en faire conoitre les principaux 
Signes ou Simptomes, d'en indiquer une 
Curation aifée, par le moïen d'une Diète fa4-
cile & convenable & des Remèdes les plus 
Amples , mais néanmoins très éficaces, & 
enfin de combatre les fâcheux Préjugés où 
l'on eft contre la Saignée , & l'Abus que l'on 
Ciit des Cordiaux & des Sudorifiques trop 
actifs, dans-tes Maladies Infiamatoires. Tous 
ceux qui coHoifTent M R . C H A R L F S far 
vent par avance, qu'il eft très en état de 
remplir parfaitement un tel Plan ;mais c'eft ; 
furquoi la Lecture de fon, rlpuveau Livre ne 
laide aucun doute. "Par tout.ou y voit. uar 
Médecin charitable, éclairé, judicieux &con-
fommé par l'Expérience. Quoi que ce pe
tit Traité paroifle avoir été fait principale
ment en taveur des jeunes Chirurgiens de 
la Campague, il ne laiflera pas que d'être 
d'une utilité plus générale. Plufieurs Méde-

l cins même pouront y trouver de grandes 
f Lumières. 
\ LAU-
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L A U S A N N E . 

ON imprime aâiiellcment ici chez MrsJ 
Marc-Michel Boufquet £f Comp. les 

Opufcules du Chevalier Newton. recueillies 
& eu partie traduites du François & de 
fAnglois en Latin, par Mr. JEAK CAS ri L-
LION , Jurifconfulte & Principal du Collège 
de V E v A i. En voici le Titre : Ifaaci New* 
torii Equitis Aurait, Opufcula Matbematica 9 

Pbihfophicat & Pbilobgica Colle&a parthn La-
tint rtddita & édita a Job. Cajlillhneo f ]u-
ruconfulto & Gymnafiarchâ Viviacenfi &c. Cet 
Ouvrage fera imprimé en grand 4to. lur 
Papier blanc colé » & en beaux Caradères , 
le tout conforme au Programe qui vient de 
paroitre. Le Savant Tradudeur & Editeur 
de cette intereflante Colleâion Ta diftri-
buée en trois parties; La première renferme 

Les Opufcules Mathématiques. 
I. De TAnalife par équations infinies, en 

nombre de termes» 
IL ' Méthode des écoulemens & des aflem-

blages à l'infini. 
I1L Traité de la quadrature des Courbes» 
IV, Enumération des Lignes du tiers ordre. 
V. Méthode du Calcul diferentiel. 
tVI. Lettre à Mr. le Préfident Charles Mon-

tagiîe, où font réfolus deux Problè
mes de Mathématiques > propofés par 
Mr. Jean Bcrnoulli. 
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VII. De la raifon du teins , auquel un Corps 

\ grave décend en parcourant upe Li* 
gue'droite, qui conjoint deux points, 
dans un très petit intervale & pourquoi 

f par la force de fa gravité, il parte de 
de l'un à l'autre de ces points, en par
courant la cicloïde. 

yiIL Solution du Problème propofe dans 
les Aclis Eruâitorum> Mai 1716. 

Les Articles IX. X. XL XII. XIII. XIV. 
XV: contiennent des Lettres du*Chevalier_ 
Ktfvton à- Collinfius, Oldetnbtfrgius, Valinfius ,-
Chamberlain, & à PAbé Cantii & le XVI. 
renferme des Notes du Savant Anglois fur 
laneLettre de Mr.de Leibnitz à VAbèConti &c. 

La féconde Partie contient lesOpufcules Phi-
hfophiques. I. Le Siftème du Monde. II. Les 
Leçons d'Optique. III. Extraits des Tran-
/tâtons Pbilofophiques * fous plufieurs nombres. 
IV. Lettre du Chevalier Newton à Guili B'rfc 
gius. V. L'Echelle des Degrés de chaleur* &c. 

La troifiéme Partie renferme les Ofufatles 
Philologiques. I. La Chronologie. II. Des" 
Dimenfions (de Menfuris) des Juifs &.au
tres Nations &c. 

Mr. Cajlillion joint encore à cet Ouvrage 
la Vie de l'illuftre ChevalierIfaac Newton, 
avec une ample & exa&e Table des Matiè
res. Il avertit auflî qu'il aportera tous (es 
foins pour rendre fon Edition des plus cor
rectes & des plus intelligibles. 

http://Mr.de
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G E N E V E . 
X/fRs. les Héritiers Cramer & frères Pbil£ 
** bert ont mis fons Preflc : J O A N N I S 
A S T K U C I Régi à Canfiliis Medicis, Arcbia. 
tri À u o u s T i IL gtoriofa memoria, Pofc 
tihirt/m Régit &c. Medici ordinarii SereniJJîmi 
Prin.ipis Ducis Aurelianenfis ; Ç̂  in Régi* 
Frtirio* CoUegio Profefforis Medici > TRACTA-
TUS THEKAPEUTICOS, &C. 

Hjfai fur là Marine & fur le ComerCe. 
Ils reçoivent aufTi les Souscriptions, pour uni 
Ouvrage propofé par Mr. Jean Neaulme Li
braire à la Haiey intitulé: Le Catèchifme de 
Jean Calvin, expliqué en LV Sermons, par feifi 
Mr. de la Treille, Mini fin du St. Evangile à 
Roter dam* en 4. Volumes grand 8. d'envi
ron * 5*. Feuilles chacun. Le prix de la Souf» 
cription eft 6. Florins d'Hollande, païables 
la moitié en fouferivant, & l'autre moitié eu», 
recevant l'Ouvrage entier. 

T Es petites Pièces qui fuivent font d'un Au-
- teur moderne, qui n5a jufques ici vou

lu metere aucune de tes Verfifications fouŝ  
Prefle. Si cet Eflai pouvoit être favorable
ment reçu, il fe verroit incité à doner dans: 
la fuite pîufieurs Morceaux en diférens gen
res de Poëfie, & à faire tous fes éforts pour 
mériter, finon l'aprobation, au moins Tiudul^ 
gence des Conoifleurs. 
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S O N N E T . 
Sur le Diflique (iiivant : 

*7*f jtteram faiïus j F/Ww;, fortma fefdtit. 
Florcntem fiorem, fimda Flora pat * 

T E i ?UrttnC tf"drC F , 9 F » cn ,a Sft»r°n "a™* 
Edofe, & plus vcrrfrillc au Moufle du Zephirft 

Je tus produit au jour dans le fcin du Plaifir 
fit tout me prcparoit une Courfe brillante* * 

Vnt DcelTe aveugle, & toujours inconftante, 
M afluroit que jamais je ne devois languir; 
Cependant lorfque moins je penloi* a gémir, 
La perfide a détruit cette flateufe atentc 

O vous qui vous fiâtes d'un fokde bonheur , 
Aufli tôt que du fort l'aparentc faveur, 
Vous ofie quelques Jour. qul n'ont point d'amertume* 
n n Ï T Ô » ' i " , C î do"!é$*n> w w w verrai l'abus. 
Venant d épanouir, elles vont nctre plus. 

RONDEAU. ; 

§l?ivons Baccus ; nargue du flafqne Amour* 
A l'avenir je ne fais plus ma Cour 

Qu'au Dieu joieux, qui parmi nous ^refide, 
Cupidon n'eft qu'un tiran, -qu'on perfide. 
A qui je veux renoncer fans retour. 

Il m'a joué n'a guère un vilain tour j 
Màii je faurai m'en venger en ce jour» 
Vite du Vin : Pour fcraver ce faux guide, 
i Suivons Baccm. 

II faut avant de quiter ce féjour, 
Que de ce Jus nous buvions tqur à-tout, 

Jufqu'au réveil de la Courtéte humide. 
Cette Liqueur n'eft jamai* infipide: 
•Allons Ami«, déformais fans détour, 

Suivons Baccu*. 
E p i -

On avoit défié l'Auteur de faire uu Sonet Jm ce gt&, 
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E P I G R A M E . 
A un Ami qui vint fe plaindre à F Auteur de CÀ 

quune De,,e fufpeSte de galanterie avoit refu-
féfa vifite fous prétexte de Migraine. 

rSAphnis tu déplores ton fott » 
**̂  Depuis que l'ingrate QimcnC 
Craignant d'éprouver ton abord, 
Te fît dire avoir la Migraine. 
Crois moi , cette précaution» 
Eft bone a toute Fille tendre} 
Plus on conoit la parti on, * 
Plus on cuint de s'y lattfcr prendre. 

£ ) * * * 
A V I S . 

Ç\K couvera pendant le courant du Mois de Mai prêt-
^~^ ernin ôc dans la fuite, chez Mr J. Jaques Obermeyer, 
négociant à Baie, les Eaux Minérales 4e Scltz, de ScbvvaJU 
bach, 0c de Sédelitz en Bohème, à des prix raifonable» 
te pour comptant. Ceux qui en fouhaltecont peuvent lut 
écrire, en aftanchiflant leurs Lettres* 

T A B L E . 
"D Eflcxions fur la Mort d'He'rode Agrippa 212 
x v Lettre à M. le Préfidem Bouhier fui des Particu

larités Lueratres. 230 
Piécis du Siftème de Botanique de Mr. H aller. 360 
Lettre» de Mr. Rouffeau à Mr.*** 2gr & 287 
Suite de l'Abrégé hiftorique de la vie de Mr. Bourguet. 295 
Obfervations fur diferentes efpèces de Fièvre 306 
Opufcules de Mathématique , de Philofophie k de phi

lologie du Chavalier Newton. 30$ 
Johannis Artruc Traâbatus Therapeuticuf 310 
Eflai fur la Marine ôc le Comerce. ibid. 
Catéchifme de Jean Calvin expliqué en LY. Sermons 

par Mr. f>c la Treille. ibid. 
Sonet. Rondeau. Epigrame. 3110(312 
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f. 230. L. 2. Rapeller que, lifés, rapcUci «C que. 
t . 24g. |. 27. Quand, lifcs, Qutnt. 


